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POLITIQUE 

Chapitre premier. 

La politique efl une doElrine qui en- 
- J et &He la manière de fonder les 
Ltats & de les régir au ce fucces 
& avec prudence. 

Ette vertu efl: afleure- 
ment la plus eminen- 
te & la plus ncceflâirc 
de toutes. Je dis pre- 
mièrement la plus eminente 6c la 
plus augufte, par cequec’eftel- 
lequinousenféignela vraye ma- 
niéré de mettre les autres en pra- 
tique 6c de les cultiver , en ce - 
qu’elle montre leur véritable fin 
6c leur ulagc le plus légitimé 6c le 
plus naturel ,qui efl: de rapporter 
toutes choies au bien 6c à l’utilité 
publique 9 dans la quelle celle 

A 2 du 
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du particulier eft necelîairement 
comprife. En deufiême lieu Ion 
excellence paroit , en ce qu’elle 
n’a pas pour but le bien& la com- 
modité d’un particulier feule- 
ment, mais de tout vn peuple 5c 
que d elle dépend la confervati- 
* on & la félicité d'un dlattout 
entier. 

J'ay dit laplusneceflaire; car 
les hommes qui font 4 comme 
l’a dit AriftotC , de leur nature des 
animaux feciables, ne peuvent pas 
î* fe pàflcr les uns des autres , font 
lioyxo. nés pour la locieté 8 c pour le 
commerce : Or la Politique 
Pâme, 1’ Efprit & le foûtien de 
cette vniôn 'qui les entretient 
puis que fans fes conféils, les 
préceptes 8 c (es loix, onia ver- 
roit bien toft tomber en ruine * 
suffi Dieu qui eft Pautheur de la 
République a bien voulu nous ap- 
prendre cette vérité , lors qu ’a- 
pres avoir tiré Ion peuple de la 
*> . ty- 
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tyrannie des Egyptiens , i! leur a 
donne (es loix>qui ont efté comme 
les foûtiens de celle nation 9 ayant 
voulu affermir leur locieté& leur 
vnion par la gravitéScla fainteté de 
Tes ordonances.Et défait comme le 
nombre des melchants pâlie de 
beaucoup celuy des bons , il feroit 
impoffible que les états fubfiftafc 
fent long temps* (ans le fçcours de 
la Politique qui a foin de repri- 
mer la violence & la malice des 
méchants., Sc defendre l’inno- 
cence des bons. 

La Politique c(l une partie de la Phi- 
lo fophiê Af orale , laquelle on a ac - 
coiisîumc de diftin^uer^n trois : 
P Ethique , P O economique (3 1* 
Politique, 

L A première enlèigne à tous 
les hommes en particulier les 
moyens de parvenir à la poffelîion 
de la félicité , qu'elle appelle le' 

Souverain bien . La deufiéme nous 

« 

A 3 mon- 


6 Abbregé 

montre la maniéré de bien con- 
duire la famille. La troihéme 
prefcrit les réglés Sc la maniéré de 
régir 6c de gouverner toute une 
cité 6e tout un eftat. La première 
confidere l'homme comme per- 
fonne privée, 6c en fon particulier. 
La deufiéme comme Pere de fa- 
mille. La troifiéme comméper- 
ionne publique 6£ comme Prince 
ou Magiftrat. - 

Ainuquoy que la Politique foit 
la première au regard de la dignité 
6e de l'excellence , cependant 
elle efl laderniere ;\u regard de 
l'ordre 5c de la maniéré de propo- 
fer, puisque lelon cet re méthode 
qui cnlfeigne à traiter les chofes 
les plus fimples les premières. 

L' Ethique doit eflre la pre- 
mière , P« economique la fécon- 
dé, la Politique la derniere, la 
rafonle veut auffi ainfî : Car 
celuy qui ne fçait pas fè conduire 
loy mefme n’y régir la famille , 

com- 
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comment pourraz il conduire Pé- 
Hat , aufîï on peut dire à ce fub- 
jc6fc ce que Sainét Paul dit des Pa- 
yeurs; Si quelqu'un ne fiait pas i ,Thn*$. 
conduire [a propre matfon , comment 
pourra, il gouverner C Egltfi de 

Dieu. Ce mot de Politique lors 
qu’il fc prend pour la vertu de « 
bien régir ôc gouverner une 
republique , n’a point d’ambi- 
guité , mais lors qu’il fe rappor- 
te à la perfonne il a plufieurs li- 
gnifications différentes. Premiè- 
rement il fe prend fbuvent pour 
toute perfonne fèculiere 6c qui 
n’eft pas d’Eglifc ; c’eft ainfi que 
l’on diftingue ordinairement les 
hommes enEcclefiafliques ouPo- 
litiques. Secondement pour ce- 
luy qui feait 6c qui entend la Po- 
litique. En troifiéme lieu pour 
un homme difîimulé6c quifçair 
feindre que l’on appelle ordinai- 
rement Machiavel lift: es , telqu’e- 
ftoit un Tybere qui difoit que 

A4 ce- 
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Xitde. 
Henry IV. 
Par Ft >t- 
fixt . 


1 7fus o~ 
mniù nui 
çjlirorurn 
pneceuta 
fuper<tr. 

C ie - <1* 
Or. u. 


celuy qui ne fçavoit pas diffimu- 
ler ne Içavoit pas regner, tel qu’e- 
ftoit aufli Charles Emmanuel, 
Duc de Savoy e à qui on rend 
ce témoignage que jamais Prin- 
ce nci fut moins pcnetrable 8c 
plus caché que celuy là , aulÏÏ 
diloit on, que (bn cœur eftoit cou- 
vert de, montagnes , aufli bien 
que fon pays. C’cft qu’il eftoit 
boflu comme la Savoye eft tou- 
te montueule.En quatrième lieu, 
en fin ce mot de Politique figni- 
fie une perfonne qui par un long 
ufage 6c une grande expérience 
s’èft acquis la cognoiflànce 6c 
la maniéré de bien conlerver la 
Republique , 6c ce font ceux là 
feulement que l’on doit nommer 
. Politiques. 

L’on peut acquérir ces côgnoif- 
• lances 6e cefte Habilite de gou- 
verner j^premierement par l’ex- 
perience. Car il eft certain que 
l’ufage fait plus que les préce- 
ptes 
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ptes 6c que le nombre 6c ladiver- 
fi ce des affaires contribue puiflâm- 
r ment à rendre un homme capa- 
ble de la conduite des Républi- 
ques. Audi l’on peut dire de ce- 
lle Icience ce que l’on a dit des 
autres arts, que c’ell l’ufage 6c 
la pradtique qui rend les per- 
Ibnnes habiles- Secondement la 
cognoilfance des hiftoircs , dans 
lesquelles on voit comme dans 
un miroir des exemples fur les- 
quels on fe peut former. En troi- Quif, ptt ; 
fiéme lieu, les voyages, pour^*»*- 
veu qu’ils foyent médiocres. Car 
des courtes perpétuelles, font durât in- 
des marques d’un efprit qui elt 
inquiet , 6c qui neft pas à foy undai fit 
mefmc. Enfin le commerce 6c l *~ 
la (ocieté des gens fçavants. Car Cnm. i» 
afleurement il n’y a rien de plus Embu 
efficacieux pour former un bon- 
nette homme 6c habile que de 
pratiquer des gens fages ôc pleins 
de vertu. Car comme fon fe par- 
/ fume 
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fume infenfiblement parmy les 
ftuUin» oc * curs & comme la mer vend 

emm tn , . 

peRora fou vent les leures falces de ceux 
dejctndtt. qu - p e p 0U r m enent fur Ion riva- 

tr v im i . 1 -r r r 

fracepto- gc. , Auiïi on ne fçauroit tre- 

’veTfre* 4 uenter des hommes vertueux ou 
9n emer fçavants fans profiter en leur com- 
pagrnieC’efiàquoy fer’aporte ce 
*HLi,rt que diloit autresfois Elian , Ap- 
■ se»,E[> 6. proches vous de Demofihenes vous 
deviendïés éloquents fans y pettfîr • 
d? Eparmnond as capitaine , de Pho- 
ciun homme de bien , a Anfhde jufîe. 

L'on demande fi l’on peut don- 
ner des réglés 6c des præceptes 
de la Politique , ou fi celle vertu 
peut efire- renfermée dans l’en- 
ceinte de quelques Maximes, 6c 
ccft par ce que la plus part des 
chofes qui la concernent font 
cafuelles 6c fortuites 5 mais çela 
n’empéche pas que Ion ne puific 
propofer des maximes U des ré- 
glés touchant le gouvernement 
des royaumes 6c le manie- 

mène 
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ment des affaires publiques, par 
ce que l’on ne parle pas des évé- 
nements , mais feulement, des 
caufes,Scque (î mefmement lescve- 
nements font extrêmement dou- 
teux , que cependant les réglés 
ne laiflent pas que d’eftre bonnes. 

Et c’eft eftre mauvais juge que de 
juger des confeils , 6c des deftéins 
parleurs fucces- il en faut pluftoft 
examiner les principes , qui ne lail- 
lent pas que d’eftre jufles 6c bons, 

. quoy qu’ils n ayentgps bien reufli. 

CHAPITRE 

Deufieme de la République en gêner a!, 

L ’Objeét de la Politique eft 
la republique , comme fa fin 
6c fon but font la félicité 6c le 
bon heur des citoyens , 6c c'eft ce 
que l’origine de ce mot Politi- 
que, témoigne afiés clairement , ™ 

car il vient d'un mot Grec, qui "V"** 
fignifie cité. C’eft donc comme 
fi l’ondifbit, ce qui appartient , 

A 6 ou > 
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V 

ou ce qui eft de la Cité , ceft à 
dire de la Republique ÔC des per- 
fonnesqui lacompoient. 

Republi qjj e eft uncïo- 
cietéêc un aflemblage de pluficurs 
familles, qui vivent lousun iriefme 
Magiftrat, 6c qui font fubjectes 
à des mesmcs loix. 

Par où vous voycs qu’une fa- 
mille pour grande 6e nombreufc 
qu’elle foit ne peur pas faire une 
Republique. Caron n’a jamais 
dit, par ex^iple, que la famille- 
' d’Abraham fut Republique quoy 
^*•*4- qu’elle fut compQfée de plufieurs 
perfonnes , jufques là que lors 
qu’il fut queftion d’aller au fe- 
cours de Loth Ion neveu r , il 
choifit trois cent 6c dix 6c kuiét 
de fos ferviteurs nés' en fa raaifon 
pour cette expédition, comme 
Moyfc le recite dans la Genefo. 
Et bien loin qu’une foule famil- 
le puifle faire une republique, 
que deux leulcsnea font pas ca- 
pables, 
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pabîes \ aufïi les Jetés onj: jugé 
qu’il en falloit pour le moins • 
trois , 6c ainfi fi un Percde fa- 
- mille, commande aux deux au- 
tres 6t les deux à un , cela fait 
une Republique , quoy qu’elle 
foit petite. Car comme on a dit 
qu’il' "falloit trois perfonnes pour 
faire un collègue , 6c trois pour 
faire Une famille , le Mary , la 
femme & ' le valet (car lesênfans 
iontpluftofl les effets & la fin 
delafamille que partie) Auffiil 
faut qu’il y ait pour le moins 
trois familles , dont l’une foit fub- 
jette des autres , 6c qu’elle foit 
conduite par la raifon 6c par l’e- 
quitedes loix. D’où il s’en fuit 
qu’une troupe de larrons 6c de 
voleurs, quoy qu’elle foit compo- 
iée de plufieurs familles, ne peut 
pas porter cependant ce nom de 
Republique parce qu’elle n’efl 
pas regie par les loix de l’equi- 
tc 6c de la juflice. Quoy que 

fou- 
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ou vent ccs iortes de focietésayent 
on né lieu par apres à leftabliflè- 
ment de quelque republique, com- 
me entre autre de celle des Ro- 
mains^lelon que le remarque Flo- 
rus; v * - - 

D’ou il s’enfuit en deufiéme lieu, 
.qu’une cité qui rccognoit plu-, 
fieurs fouverains ne peut pas pafler 
pour république ; comme auffi 
une fedle qui n’a qu’un Souverain 
Magiftrat peut faire uneRepubli- 
que, comme font Raguze en Dal- 
matie, Lucque en Italie, &Ge- 
neve fur les frontières de Savoye 
Sc fur les bords du Lac Léman. 

L,es caules de là Republique 
font ou internes ou externes , j’en- 
tend parler des caules efficientes. 

Les caufes internes de la Ré- 
publique font la lumière de la rai- 
fon Sc c’efl: inflinél que les hom- 
mes ont naturellement pour la (b- , 
cieté , 6c à ne pouvoir pas vi- 
vre dans la iolitude , comme 

nous 
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nous en avons desja parlé cv 
detfiis; K t d’effeâ: , puis que la na- eftprcbaH- 
ture n’a pas feulement donné à ŸpiÜT 
l’homme la raiion, mais de plus la y * i hmi- 
parole , qui eft Tinterpretc de les 
pcnlées , il eft vifibîe que c'eft à fortuit» 
deflein , que pour le fecours de < ^ lui f e . 
c elt organe ils puiflents entreremr eu. i.&z 
enlèmblc , Ôc le communiquer 
naturellement leurs confeils 6c 


leurs penlées.Delà vient que l’on 
a eu en horreur ces Milan thropes 
qui haïfent 6c qui fuyent la lo- 
cieté & la compagnie des autres 
hommes, qu on4es confidere com- 
me des loups garroux & des enne- 
mis du genrehumain.Tcl qu’efloit 
Timon Athénien qui avoit une fi 
forte averfion pour tous les hom- 
mes, qu’il evitoit & leur rencontre 
& leur compagnie, ne fréquentant 
abfoîuement que le feul Alcibia- 
de, parce difoitil, qu’il prevo- 
yoit qu’un jour il caulercit de 
grands maux à la république. 

Ces 
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v/m»^ 4 Ce s perfonnes n’ont rien cFhu- 
do^ux main que le vifage , oc renon- 
mniih cent à la véritable nature de 
“îdu l’komme qui eft de vivre 6c de 
ttrocifii-' fc plaire dans la locieté : C’eft 
■ ™*!rmàïi cette forte 6c belle inclination 
c*i»o> conduite pour la droite rai Ion, 
q u * a donné lieu à la Republique 
vî- ôc à l’eftabliflèment de toutes 
clm ^ es fôcictcs. D’où on voit claire- 
tmniama- ment, que c’eft la nature, non le 
hnwd ou la contrainte qui leur 
tt'.nemocji a donne naifiàncc a parler en ge- 

ftty CHi nera J # 
non fit _ 

fana;™ Les caules externes peuvent. 

‘iibètVfje e ^ re réduites à ces trois princi- 
quant fc» pales, qui font la neceffité 6c le 
cHm.stn. beloin «juel’ori a les uns des au- 
tres : En deufiéme lieu une défi- 
fenfe mutuelle ; 6c en fin en troi- 
fieme lieu , l’amour du lèrvice 
de Dieu c’eft à dire la Reli- 
gion. 

Je di premièrement la necefi 
ïité& l’indigence, car nous ne 

pou* 
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pouvons pas nous palfer les uns 
des autres. Il n’y a que Diculeul 
qui loit luffilànt à foy melme , 
éc qui n a betoin de perlonne. 
Mais les hommes pour grands 
qu’ils foyent,ne peuvent pas fc 
paffer du fecours des autres * les 
uns ont befoin de confeils; les 
autres de conlolations ; les grands 
ont befoin du fcrvice des petits, 
les petits de la proteftation des 
grands, & fommes tellement 
liés les uns aux autres par des 
mutuels offices, qu’il eft itnpol- 
fible que nous nous puiffions af- 
franchir de celle neccffité. C’eft 
ce qui a fait dire à des Payens, 
que nous n’eftions pas nés pour 
nous mefmes, maisq e nos pa- 
rents, nos amis , noftre patrie, 
s’attribuent toute une partie de 
noflre naiflânce. Ce qui fait voir 
la vanité de ce dogme des Stoici- 
cns, que le lage-n’avoit befoin de 
perfonne Sc tout ce qui eft fepa- 



i$ • Abbregé • 

ré de luy ne luy fert de rien. 

En deuficme lieu nous<3ilbns 
que c’eft la crainte des périls qui 
a uni & aflèmblé les hommes 
pour en faire des cors de répu- 
blique. Car un feul homme ou 
une feule famille , ne Te Tentant 
pas afsés de force pour repouf- 
fer les alfauts de leurs ennemis, 
& pour fe deffendre «ontre 
leurs attaques , le font aviiés de 
fe joindre plulîeurs enfemblë , 
afin que celle union de forces 
les rendit redoutables Sc les mit 
en ellat de fe garrantir des in- 
lultes de leurs voifins. C’elt ce 
que Cicéron a bien recognu qui dit, . 
quequoyque les hommes parle 
leul inftin£fc de la nature le loyent 
liés & unis enlèmble, que ç’a elle 
toutes fois l’efperance de confer- 
ver leurs biens 5c leurs maifons , 
que leur on fait cercher du fe- 
cours parmy les autres hom- 
mes 

En 
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En troifiéme lieu , on peut 
adjou (1er enfin que c’êftP amour 
de la religion, & qu’ils ont .ou- 
lu fe joindre plufieurs en un pour 
pouvoir mieux s’inftruire de la 
maniéré de lervir Dieu 8c pour 
luy rendre avec plus d’honneur& 
d’éclat le culte qui luy deu.Auffi 
nous voyons per l’hiftoire anci- 
enne 8c moderne , que les, fon- 
dateurs des grandes Monarchies, 
fe font fervis de la religion , 
comme d’un prxtexte pour s'at- 
tirer des feduéteurs , 8c pour 
faire reipeélcr leurs loix.T efmoiiï 
4 fans autre preuve le feul exem- 
plede Mahomet. Mais s’il faut plus 
monter haut j nous pouvons dire 
que c'eft Dieu qui eft l’autheur 
de toutes les ioeietes bien & julïe- 
ment eftablies , qui a voulu que 
les peuples vefeuflent en locieté 
fous celle condition que les uns 
obeifiént aux autres : D’où vient 
qu’il les a félon la fagefle diftin- 


VftjMf rt- 
«litt «lit 
de reliai*- 
ne dotè- 
rent Ctn- 

tigHAJ ir 
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gué en desaflèmblées differentes. 
C’eft â q’uoy nous conduifenc 
- plufieurs paffages de l’efcripture 
Sainéle j £c notamment au livre 
des Chroniques où il eft dit dans 
le Chapitre vingt te jieufviéme 
aux verfets onzié me 6c douzième: 
O Eternel le Royaume eft à toy, 
te tu es eflevé Prince fur toutes 
chofes , les richeflès te les hon- 
neurs viennent de toy * & tu as 
domination lur toutes chofes: te 
aux verfets vingt te troifiéme te 
vingt te quatrième du meime 
chapitre il eft dit, que Salomon 
s’affit (ur le throne de l’Eternel 
pour eftre Roy au lieu de Da- 
vid (on Pere te profpera : Car 
tout llrael luy obéit. Sembla- 
blement tous les Principaux 6c 
les Puiffants , 6c mcfmes tous les 
fils du Roy David donnèrent , 
la main pour eftre aÛùjettis au 
Roy Salomon. Et au deufié- 
tne chapitre de Daniel dans le 

verfet 


II 


de Politique. 

verlet vingt 6c unième , il elt 
de plus dit que c’ed Dieu qui 
change les temps 8c les faifons , 
qui ode les Roys, 6c qui efta- 
blit les Roys , qui donne la fà- 
geflè aux (âges 6c la eognoiflan- 
ce à ceux qui fçavcnt que c’eft 
de prudence. Aulïi Cicéron dans 
le Ponge de Scipion a dit, que de 
.tout ce qui fe pajjoit fur la terre , il enim 
rfy avoit rien que ce Dieu fou - . 

J . ■ , J .v . Deoy qm 

veratn qui régit tout le monde, cmnem 

vit Avec plus de plaijîr que les hunc 

ficietes des hommes lies enfem* 

Me par le droit & par la ju- q«i<temin 

fiiee. ' ’ ' • ' t,rr " fi «> 

J - , r _ • * *cctpttuj t 

.Or afin que la contufion 6c quant con- 

le delbrdre ne fe vint pas four- » c *~ 
' ’ | r , -, *" J( 1** *0- 
rer parmy celte multitude ? il minum 1 

a fallu que tous le foyent fous- 

this à l’authorité de plufieurs ou *’ 

d’tin feul, en qui ils ont remarque 

une grande prudence ôc unefor- 

çe d’elprit capable d’un Q grand 

«mploy. v 

De 
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L a ib, 6 r * De tout ce que nousnfons dit 
Cap * cy. dcflus , l’on peut conclure 
que ce quelques Politiques , ont 
enfeigné, 6c entre autres Bodin, 
neftpas vray, Içavoir que les 
empires .6c les republiques fe font 
, formées par la force , que c’cll la 
violence qui les a unies en un cors, 
8c enfin la fouveraine puiflànce 
eft une fuite ou un effect de la 
gucrre.Car fi toute une multitude 
seftfoumife à Tauthorité d’un 
lêul , ce n’eft pas par ce que ce- 
Juy auquel ils le foumettoyent, 
eutefté leur chef dans la guerre 
& eut donné la viéloire à fon par- 
ty , mais ils luy ontpluftoft defe* 
ré , l’authorité du commande- 
ment , afin que conduis par 
fa prudence ou animés parla v^ 
leur ils miffent la viéloire de ledff 
collé. C’ell ce qu’il femble que 
. - Juftin veuille dire, qui commance 
fon hilloire par ces mots. Au 
commencement l’empire 6de 

com- 
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commandement des peuples 8c 
des nations eftoyent en la puis- 
lance des Roys , qui seftoyent 
avancés & élevé à ce haut degrc 
d’honneur & de Majefté , par la 
cognoiflance qu’on avoir des leur 
modération 8c de leur vertu. 

On peut encore tirer celle con- 
clufion de ce que nous avons dit 
que la republique & les empires 
doivent leurs cftablifléments à des 
foibles principes 8c à des petits 
commencements: comme l’empi- 
re des Romains a commencé par 
un amas que fit Romulus de 
quelques bergers du voifinage, 
8c la république des SuilTes, à 
Tunion dd trois payians. 0 
Au commencement lafocieté 
politique avoit allés de force 
en elle meime pour repoufler 
lesallauts de leur ennemis, mais 
le malice des hommes , s’eftant 
augmentée, on a efté obligé pour 
a’en garrantir de fermer les vil- 
les 
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les de murailles, de baftir des cha- 
fteaux <k des fortereflès 5c de for- 
tifier les places. 

Et plufieurs Villes mefmes ont 
efté obligées de fe joindre pour fc 
pouvoir mieux conferver, comme 
l’on fait anciennement lesAcha- 
riensôc les Etholiens ; 8c aufie- 
cle paflfé les provinces du Pays 
bas, 8c les Cantons Suiflès, aufli 
bien que les feptantes fept villes 
Hanfeatiques. - t 

Nous avons remarques, que le 
bon heur 5c le repos des peuples 
UtlrTfcd eftoit la fin de la Politique ; com- 

ï'fum a me ce ^ a h° rs de contefte , aufli 
on a accouftume de dire, que îa 
rx>,t ^i%on{ervation des citoyens eftoit 
xe ». de la dermere 5c la plus împortan- 
c x°P- te des loix. Aufli c’eft à cela que 
’ les Princes 8c les fubie&s doivent 

Non . 

Rïmpn. unanimement viter , les premiers 
bl,cam fJe par la juftice * la douceur 8c la 
f'TteTe’- prudence du gouvernement , les 
autres par unefidclle 8c prompte 
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ptc obeilîance. Ce que fait Voir c tviutn 
la fàuflèté de celle Maxime , qui Zumfïd 
porte que les fubjects font uni- """*»* 
quement pour les Princes, donc faÜZtm 
ils- font les efcîaves, Puis qu'au 
contraire les Princes font pour c ^ r Z~ 
leurs fiibjets. Aulîi nous voyons 
que celte abominable maxime 
de Machiavel , n’a pas lieu parmy J. uifi. 
les Chreltiens , linon chez les , T " t ™ m # 
Mofcovites.Car leurs grand Duc que gcr as % 
les traitecommedesefclaves, $'at - tu Z n ^ u 
tribuant une authome ablolue U»»tibi: 
fur leurs biens & fur leur vies. ^ eclu ^ te 
Mais celaeft commun en Ali e,/, f ?^l//. 
en Affrique peuples ncs pour la 
iervi tude. c H 2 r * 

CHAPITRE 

T roijiéme de U Momiarchic & des 
qualités d’ttH Aîonarquc. 

* ♦ y 

• * % 

L ’Eltar des Republiques ou la 
forme du gouvernement effc 
‘de deux fortes , car il elt fimple ou 

B fhixtc 
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mixte j le (impie eft encore diftin- 
gué en trois , Monarchie , Arifto- 
cratie. Démocratie. 

La Monarchie eft lors que la 
fouverame puiflance 6c toute 1 au- 
thorité eft entre les mains d une 

feule perfonne, qui s’appelle Mo- 
narque , tels que fontlesEmpereurs 
des Turcs, les Roys de France , d’ 
Efpagne, 6c les autres P rinCes fou- 
verains , comme les grands Ducs 
de Moicovie 5c de Thofcane. 

L’Ariftocratie eft lors que la 
puiflancc 6c le commandement 
font en la main des plus confide- 
rables perfonnes de la Republique 
chofies pour cela; dont nous avo ns 
un exemple danslaRepubliquedc 
Vcnize 6c dans la ville de Nurem- 
berg. • _ 

La Démocratie eft c’eft eftat 
de laRepublique dans le quel toqs 
les Citoyens, ou vne grande partie 
d’entre eux, qui* rcprefenteiit tout 
le peuple , ont le commandement 
' 6cla 
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& la conduite de l’Eflat, tel qu’e- 
floit anciennement laRepubhque 
des Athéniens , 5c aujourdhuy les 
Suiflès , les villes de Cologne , de 
Strasbourg Scpîulîeurs autres. 

' De toutes ces formes de Gou- 
vernement', la Monarchie eftaf- 
feurement la plus ancienne , com- 
me le tcfmoignent les autheurs 
anciens, entre autres, Juftin , au 
paflage que nous avous allégué 
cy deflus : Et comme le dit Cice- & 
ron , le nom d 'Empire eft le pre- ^* in 
mier nom qui aye efté iur la terre, grtgibtiS 
auffi perfonne ne le nie. Il lemble 
mefme quelle foit la plus natu- Hor unus . 
relie; car nous envoyons quelques 
traces dans les belles , les abeilles i> 
ont leur Roy , chaque troupeau 
a aufli fon chef 5c fon condu&cur; 

5c nous voyons que lesGrues mê- 
mes, quand elles le volent , qu’il y 
en a tousjours une qui vole la pre- 
mière & qui les conduit toutes.Le 
corps de l'homme n r a qu’un 
B 2 coeur. 
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coeur , qui eft le principe de la vie 
êda lource de la chaleur. Le mon- 
de n’a aufli qu’um loleil, qui en e(t 
comrfie le conduèteur & le mo- 
dérateur. Audi il lemble que les 
Republiques Sc les focietés civi- 
les ne doivent avoir qu’un Chef. 

' 11 femble aufli que cefte forme de 

Gouvernement eft la plus feure 
& la meilleure, puisque la multi- . 
tude des Chefs caufe fouvent la 
confuflon & que rarement font ils 
d’accord dans leurs fèntiments, 
aufli les Romains apres qu’ils eu- 
rent chafles les Roys , 8c devant 
que d avoir des Empereurs, avo- 
yent de conftume decreerun Di- 
dateur, lors que les choies efto- . 
yent en confuflon » ou que la Ré- 
publique eftoit en danger. 

«fausse- Que Ci on demande qu'elle de 
rXt-* * t° utes les formes de Gouverne- 
en\tùt ment eft la meilleure , on peutré- 

Uiad iô. pondre, que ce n'eft , n’y la Mo- 
narchie, premièrement , parce 

qu’il 
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qu’il difficile , ou mefine impoffi- 
bie , de trouver une pcrfonne ca- 
pable d\in fi grand employ, 8c 
qui ait les qualités necefl aires pour 
senacquiter dignement. Secon- 
dement par ce qu’il e(t très facile, 
qu’elle ne dégénéré en Tyran- 
nie ; que fi cependant on confidere 
la Monarchie en ebe meime , elle 
cft da plus parfaite , à caufe de l’ 
unité , mais enla confiderant en la. 
perfonne qui la fouflient en con- 
cret, comme Ion parle, cllen’eft 
pas aiîéurement la meilleure. 
D’ailleurs, il faut diftinguer les 
lieux 6c les perionnes : Car la Mo- 
narchie qui eft infupporable aux 
Hollandois 6c autres peuples des 
Pays-bas, auffi bien qu’a Veniie 
6c mcfmeen Suifle , eft nçceflaire 
6c très -utile en France, en Efpa- 
gnc& en Pologne. # 

Secondement ce n’efl: ps non 
plus la Democratie,qui eft la meil- 
leure^ premièrement par ce que la 
* B 1 mul- 
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multitude eft inleparable de la 
confufion; félon le proverbe qui 
porte , là où il y a une multitude > 
là aufii eft la confufion ; féconde-, 
ment parce qu’elle eft malpropre 
pourexecuterde grandes choies, 
6c que le fecret ne peut eftre 
gardé. 

Troifiémement ce n’cft pas 
non plus l’Ariftocratie qui eft la 
meilleure, premièrement à cauie 
delà perpétuelle jaloufie qu’il y a 
entre les grands 6c le peuple ^ fe- 
condcment à caufe des faétions qui 
le forment entre les grands mes- 
mes,- perfonne ne voulant ceder 
à fon pareil. ' 

Afin donc que lbn puiflè avoir 
une parfaite forme de Repub li- 

Honrimd 4 UC 9 ^ en ^ aut compofer une qui 
disetr- tienne de toutes les trois comme 
dnntitp*- ^ V cnize 9 m <ù le Doge repfefente 

TiumT' la Moparchie , les dix lenateurs 
^Àr» Ht P Ariftocratie , 6c les Magiftrats la 
multitude de la Démocratie. 

*4nn. I. _ De 
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Delà vient que l’on confidere 
c efteRepublique de Venize com- 
me la plus parfaite de toutes. Et 
il fèmblc que les Provinces unies 
du Pays bas , ayants formé la leur 
fur ce modelle; puisque les Eftats 
Generaux font l’Arift ocrât ie;ceux 
de chaque ville reprefentent tout 
le peuple , ce qui relient la Démo- 
cratie, & Son A. R. d’Orange qui 
en eft le Gouverneur ôc le Capi- 
taine General fait figure de Mo- 
narchie. L’hiftoire des dernieres 
années fait afles voir la neccfiîté 
qu’il y avoit d’avoir un Chef qui 
reprclentat la fouveraincté 6c 
la Majefté de la République' 6c 
. qui oftat la jaloufie d’entre les 
grands. 

Les qualités que l’on doit regar- 
der en un Monarque l'oit ou du 
corps , ou de l’efprit ; celles de l’es- 
prit , peuvent cftre encore divi- 
sées, ou naturelles, ou acquiles. 
Les qualités du corps , ou dena- 

B 4 turc 
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tare font le léxe , la beauté ôc la 
force du corps , 6c de la taille , la 
naiflknce , la nobleiTc , l’aage, &C 
enfin les richeflcs. * - 

Je di premièrement le {exe » 
puisque lefupreme commendc- 
ment & la fouveraine puiflance 
appertient aux hommes., 6c non 
pas 'aux femmes ; premièrement 
par ce que l’homme efl: leChef de 
la femme , fcîon que dit fainéfc 
Paul dans la première cpiltre qu’il 
eferivoit iadis aux Corrinthiens , 
au chapitre onfiéme verlet difié- 
mej qui adjoute fqu’clle doit avoir 
lu fa tefte une en frigne qu’elle efl: 
fous puiflance. L’homme aufïi 
cfl: le Seigneur de lafamillc , d ou * 
il s’en luit que l’homme doit e- 
ftre auflx le Chef de la Républi- 
que. 

Secondement , par ce que P 
homme efl: né pour commander 
6c la femme pour obeïr, aufli Dieu 
dit à la femme , Genele troifiéme , 

tes 
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tes defîrs fe rapporteront à ton 
mary, 6e iceluy aura feigneurie 
furtoy. 

Troifiémcment la femme eft Non imbe - 
affairement au défions de Phom- cin,! tan ‘ 
nie , au regard 6c des forces du ^ Ar u- 
corps, 8e de celles de l’esprit , elles w«j , 
fe laifîcnt ailer facilement à toutes 
fortes de plaifîrs, font legeres 8c 
changeantes, 6c incapables de gar- %£££. 
der le fecret ; aufÏÏ Dieu dit par 
itfaye, chapitre troifîéme verfêt 
douflcme , en déplorant le mal- 
heur des J uifs , que les enfans font 
fes prévôts , 8c que les femmes do- 
minent lur luy. 

Que fî mefmes nous avons quel Vo! uhl 
ques exemples de quelques fem- CCMttfKpti 
mes qui ont pafiés , comme des p^ s pum 
Hcroines, en force 6e en grandeur (loris f 
de courage , 6c qui ont prudem- ^'^ ,s 
ment 6c très heureufement reüfîl mentis 
dans la conduite de l’Eflat 6c dans b ^ m 
la regcnce , comme Scwiramïs Pr c P . 
Rey qe d ’ A flÿ rie ; EU^abet h Rey - 

B f n - 
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ne d’Angletrere: AmitieVnnccffc 
Doüariere de Hefl'e. Cependant 
les exemples ne doivent pas au- 
thorifer PetablifTement des fem- 
mes fur le Throne. Auflî la loix 
Salique, qui eft le fondement du 
Royaume de France, les exclut 
totalement de la Couronne. Que 
fl dans les Eftats d* Ariftocratie & 
de Démocratie, les femmes ne pof. 
fedent pas mefmes les charges les 
plus baffes , à plus forte raifon ne 
doivent elles eftre admiles aux 
premières dignités. 

De là vient que fî mefme il y a 
des Roy s, qui Îaifîènt leurs fem- 
mes régentés; cela fe fait par hon- 
neur , ôc lors qu’ils ont des enfans 
mineurs, dont elles font Tutrices; 
mais cela nefe fait pas quon ne 
leur donne un Confeil.Sans lequel 
elles ne peuvent prendre aucune 
refolution importante. 

Apres le fexc il faut parler de la 
beauté & de la force du cors. 11 

n ’y 
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n’y a gueres de chofê qui donne 
plus d’authorité à un Prince, que tum 
la bonne mine & un port grave 6c 
majeftueux. Or tout le monde 
fçait que la beauté du viface 6c de t® 1 - 
la taille, contribuent plus que tou- effri- 
te autre choie à faire la bonne mi- 
ne. Nous voyons dans leshiftoi- ZZb'iîs 
res que plulîeurs Princes le font a*» 

• élevées à celle dignité par le feul 
advantage de la beauté. Ainfi nous d-ctm 
voyons qu’ A riobarzane fut clleu 
Roy d’Armenie par cette feule •«/. 
confédération : Et Pomp. Mêla C ^ c [ dt 
nous alfeuve que les E thiopiens , 
.élilênt pour Roy le plus beau du 
peuple. Les Perfes n’admetto- 
yent autre fois , félon que le rap- 
porte Procoppe aucun louche à la 
Royauté. Ne nous lèmble-il pas 
que Dieu a quelques fuis oblervé 
c’eft ordre parmy les Juifs, lofs 
qu’il efhabîit Saul 6c David furie 
Thronc , qui eftoyent les plus 
beaux des Juifs. 

B 6 La 
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lors i/ue La taille aufli eft conflderable à 

usantes un p r j ncCï Aufli Agis Roy des 

je.rhe Lacedcmoniens , ayant epoufé 
! ‘ h “ une petite femme ; Les Ephores 

iis ne * de Sparte refuferent de recognoi- 
MAnquent Are îës enfans pourfucceflfeursde 
la Royauté, de peur d’avoir des 
ntrets Roitelets , au lieu de Roy s, appre- 
o. 712 ” Rendants que les enfans nefuflent 
meyoftftte petits comme la Mere. Aufli Pline 
Us!r^g~ dansfonPanegyr. loücTraiandc 
'Cæ, if la beauté de là taille. Et Aur. 
Victor, en dit autant d'Àntonin 
le pieux , aufli bien qu’Herbdote 
de Xcrxcs. L’efcripturcendit au- 
tant de Saul ; au premier liuredc 
Samuel , chapitre dixiéme >• qutl 
e[l oit plus haut que tant le Peuple y 
puis les cjpaules en haut. 

La force du corps doit dire aiifc 
fl mife en ce rang , car elle eft une 
qualité bien convenable à un Mo- 
narque , ce qui ne fer t pas peu a le 
rendre redoutable. Ain fl les hi- 
Itoires proSlmes ' nous parlent 

de 
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delaforcedeMilon Crotoniatc, 
dejunius Valens, d’Ariflomene. 
Et l’efcripture Pa defcrit , comme 
un don particulier du Seigneur* 
Ce fut ce qui rendit Samfon fi re- 
doutable aux Philiftins, Ce fut 
cette force 5c celle vertu guerriè- 
re qui rendit David fi terrible à Ce s 
ennemis Sc à fes vbifins , 8c qui le 
fit eftre victorieux du Lion 8c 
de l’ours , aufli bien que de Go- 
liath. 

Pource qui eft de la naifiance , 
il eft certain , qu’il vaut beaucoup 
mieux cslever à la Royauté un 
homme du Pays mefmeque d’ap- 
peiler des eflrangers , que fi cek 
elt arrivé quelques fois, ou la cho- 
fc n’a pas reüffi , comme lors que 
les Polonoiséleurcnt Henry troi- 
fiémedepuis Roy de France, ou. 
ç’aeflé pour des raifons particuliè- 
res. Comme quand Charles cin- 
quième fut fait Empereur d’ Alle- 
magne, .c’eftoit parce qu’il n’y 

B 7 avoit . 
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avoit point de Prince aflcs fort» 
pour fouftenir l’honneur de cefte 
dignité , Sc la guerre contre les 
Turcs , au lieu que luy pouvoic 
faire 1 un & l’autre. Mais pour 
l’ordinaire il faut tousjours préfé- 
rer un du lieu à un eftanger , pre- 
mièrement par ce qu'il aimera 
plus fes fubjeéts , & qu’il en fera 
plus aimé ; fecondement par ce 
qu’il eft i craindre , que les eftran- 
gers ne veulent taire des change- 
ments & introduire de nouvelles 
loix , ce qui eft tres-dangereux ; 
troifiémcment par ce que cela eft 
honteux à toute la nation , com- 
me s*' il n’y avoit perfonne capa- 
ble parmy eux de .cefte dignité. 
Aufti depuis quelques temps , les 
Polonois qui avoyent fouvent c- 
leu des Princes eft rangers pour 
leurs Roys, n’en veulent, & n-’en 
prenent que du pays & de la nati- 
on mefme. 

La noblefle doit eftrcconfide- 
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féè en un Prince, 6c fans doute f 
quand il eft queftion d’élire un 
Monarque , il faut tousjour pre- 
ferer ceux qui font nés nobjes aux fimbut 
autres; premièrement par ce qu’ils 
ont en eux des femences 6c des / w « 

- p rincipes de vertu qui les rendent 
capables des aétions 6c des mou- prtcteant 
vements Héroïques , qui lont fans 
doute fort rares aux perfonnes 
d’oblcure naiflance, quiontl’ef- 
pritbas6c éloignés delagenero- 
fité , 6c de celle grandeur d’ame 
_neccflaire pour bien commander* 
Secondement par ce qu’ils font 
mieux elevês6cqu’on les forme de 
bonne heure aux choies grandes 
6c bonnettes; troifiémeTnent par 
ce que ce charaéfcere de Nobleflc 
6c de haute naiflance , leur donne &ZZ 
beaucoup de crédit 6c dauthorité , 

6c en fin par ce que le fouvenir de • 
leurs Anceftres 6c la gloire de leurs 
belles aétions leur ett un puiflànt 
accouragement à fuivre leur bel 
exempte. Ce 
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Ce n’eft pas qu’ii n’y ait plu- 
ficurs grands Roys, 6c plufieurs 
Empereurs, qui de bas lieu fe (ont 
élevés par leur vertu , jufques fur 
leThronejCommc parmy lcsTar- 
tares , Zimgis qui eftoit maréchal; 
Premislaus en Bohene, Praftus en 
Pologne. Et a Rome on a fouvent . 
tiré des Dictateurs de la charrue , 
6c combien d’Empereurs n’ont 
ils pas eleu qui eftoyent fbrtis 
de la plus baflc Populace : Mais 
nous parlons icy de ce qui arrive 
pour le plus iouvent , puisque les 
exemples de vertu font plus fre- 
quents parmy les Nobles, que non^ 
pas parmy les roturiers. 

L ’aage enfin doit eftrc confideré 
en cefte occafion ; puis qu’il n'efi: 
pas bon d’admettre des enfans à 
l’Empire; premièrement à caufe 
du defaut de prudence , feconde- 
ment à caufe de fbn peu de ferme- 
té, car les jeunes hommes, fe laifîènt 
fléchir trop facilement, troifiéme- 

, ment 
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ment parce qu’ils n’ont iamais tant 
d’authorité. Delà vient que l’on 
voit que rarement la minorité des fl uxi > & 
Roys, fe pâlie {ans trouble 8c ians 
confufion, Aufiil’Éfcripturefain- *&*»- 
été déclaré: que lePeuple efl mal- 
heureux, dont les Roys font des-j^fl*',’ 
enfants. Que fi le droit de fuc- &r y" 
celiion les appelle lur le Throne ; • 

ce n’efb pas à dire qu’on les doive 
exclure de celle dignité , mais on ç*t. 
leur donne un conleil qui l’afliftc 
dans l’adminiftration de fa coron- 

y 

ne. 

En fin lors qu’il s’agit d’élire 
un Prince ; Je croy qu’il faut en 
choifîr un riche pluftofl: qu un 
pauvre; car s’il cil pauvre, il fe 
voudra enrichir 6c fouler l’Eftat 
d’extorfions , 6c d’impôts , mais s'il 
eft riche, il n’y a pas tant à craindre. 
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CHAPITRE IV. 

Des qualités de P esprit fur tout de 
la Stience. 

N Gus avous montré dans le 
chapitre precedent le quali- 
tés du corps que le Prince doit 
pojTeder,ôc qui fervent tousjours 
à le rendre plus confiderable à fès j 
peuples , 6c i % infinuer dans leurs 
* coeurs 6c dans leurs affe&ions; ces 
dons font des prefênts de la natu- 
re, auxquels les hommes ne con- 
tribuent rien de leur cofté ; car il 
ne dépend pas de leur choix 6c de 
leur addrefic de naitre avec toutes 
ces qualités , il n’efl pas en leur 
puiflance,felon que le Fils de Dieu 
le dit \uy mefroe , d’adjoufter une 
coudée à leur ftaturc. 

11 refteroit à parler des qualités 
acquifes , comme font les exerci- 
ces du corps, faire des arm es, mon- 
ter à cheval , que le Prince doit 

fçayoir 
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fçavoir de toute neceflité ; com- 
me auflide içavoir des arts libe- 
raux , ce qu’il y a de plus beau & 
de plus convenable à la condition , 
mais lur tout la peinture , ou du 
moins le crayon , afin de pouvoir 
luy mef me lever le plan des places, 
qu’il veut, ou alîieger , ou deffen- 
dre , fans qu’il Toit neceflaire qu’il 
en fçaehe plus que cela : Car le 
relie e(l indigne de fa condition, ' 
La Mufique luy eft pluftoitun 
divertiflement qu’une occupation. 
£t je necroy pas que l’ufàge en 
doive eftre fomilier à un Prince , 
c’eft ailes qu’il en fçaehe , ce qu’il 
en faut ou pour juger de la bonté 
des confères, qu’il entend, ou pour 
en fon particulier s’esgayer en 
chantant de fa voix , ou en joûant 
quelque iuftrument , mais pour 
en faire fon occupation Sc pour en 
vouloir tirer de la gloire ce la eft 
trop au dclTousdeluy. Auffi Né- 
ron fe rendit ridicule par ce mo- 
yen 


44 Ajbregé ' 

pb!ge7e y Cn ï a 5 & 011 % ait 3 ^ S C l Ue Philîp- 

fdekAt pe dit à Alexandre qu’il voyoït 
trop attaché à ccft exercice , s'il n’ 
riiidcr avoir point de honte de (ça voir fi 
friiTp,. bien chanter. AufliThemiftocles, 
eftant un jour prié de chanter, ré- 
Mu ç u ^ pondit fierement, qu’il ne (ça voit 
D^d m paslamufique, mais quii fçavoit 
bien faire la guerre 6c prendre les 
7ju,y e d villes. ; .. 

fideii ? ,o - Nous en difons autant de la dan- 

diiexerot, le 6c de la chaflé, la première for- 
*m?di rae cor P s des jeunes gens, elle 
Tallinn l eur apprend à marcher avec gra- 
vârietate ce, ôcîcur donne je ne (çay qu'elle 
2%, difpofition que l’on ne remarque 
bfnetrdi- pas aux autres. La Chafleeft une 
ef P ece dc g uerr e, qui fortifie le , 
fiHMAbat corps , l’endurcit & le lait a la fait- 
g uc i ma i s avec tout cela , je ne | 
voudroy pas que le Prince s'ad- 
donne trop n’y à l’un n’y à l’autre; - 
qu'il en fçache quelque choie 5c 
qu’il en pratique peu , le premier 
qui cft la danle, porte les hom mes à 
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la mollefle& à la luxure , l’autre, 
ù. la cruauté , ÔC les expolê auflî à 
des grands périls.* 

1 1 refte donc à parler des quali- t 
tés de l’Efprit , ou pour mieux di- 
re de la vertu , qui eft ou naturel- 
le, ou acquile, ou pour mieux 
dire encore, ou dans Ion efprit ,ou 
dans (es moeurs, ou dans la con- 
duite. 

• 

Celle qui refidc dans (on efprit 
Ôc qui eft acquife eft l'érudition 
la Içierce , qui eft neceflàire â 
tous les hommes , mais particulie- 
ément au Prince. Sallufte dit, que 
P homme ne doit tien avoir tant a coeur 
/j ne de cultiver Çy former fin efprit , 
que U nature a laiffê comme imparfait % 

& cjut eft le Roy le commandent de 
tomes les créatures mortelle t. Si donc Hf( . » 
«cela eft neceflàire à tous les hom- Lautur 
mes, il eft indilpeniable à un Mo- 
narque,quiafons fa conduire des tju A pu 
grandsPeuplcs 8c des grandes nati- ” us 16 
ons: Ceft la aufli Ion plus bel orne- 5 °’ 

• ment 
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ment & le plus éclatant flcuroiî 
de & Coronnc. C’eft ce qui a ren- . 
du fi recommcndables les Prin- 
ces qui avoycntefludiés. Car j’oie 
dire, qu’un Prince qui a de l’é- 
tude , eft autant élevé par deflus 
les autres Princes que ceux cy le 
font aufli des autres hommes, Ale- 
xandre le grand a fi fort aymé les 
lettres , qu’il diloit qu’il préférait j 
Ariftote (bn Précepteur à Phi- 
lippeSon Perc,par ce } dilbit il, que 
mon Précepteur par fon inflituti- 
on me fait monter de la terre au 
Ciel, ôc l’autre m’en a fait de! cen- 
dre par la naiflànce. Gofroës Roy \ 
des Perles , fçavoittout Platon & > 
tout Ariftote par coeur. Julc Cæ- 
lara luy melme elcrit l’hiftoire | 
de fes guerres, &j’of^dire que fa | 
fçience n’a pas moins contribue * 
v à la gloire que fa valeur 8c fon cou- 

w rage ; aulii on a dit de luy queloit 
^ u à la plume , foit à l’espée , il eftoit 
tousjours Cæfar A ugufte Ibn fùc- 

ces- 
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cefîcur. Charlemagne , Charle Diel!ei f* 
quatrième, Alphonfe. Roy d’- 
Arragon &c tant d’autres nous emoHit 
fournirent en leurs perfonnes des /£?,!$ 
exemples des Princes {çavants. M 
La ncceffité delà fçience pa- 
roiftra , G nous en examinons Fu- 
tilité. 


Premiercmént la fçience eft la 
Mcre de la Prudence & forme le 
jugement; Car celte vertu nefe 
trouve guer es , que dans un hom- 
me bien inftruit&: bien élevé. Se- 
condement la Içience donne une 
exaéte cognoiflance du pays & de 
la nation , la quelle on doit régir, 
ce qui eft le premier point d’un 
bon régime ; Troifiémement, &; 
enfin il faut que le Prince juge de 
plufieurs chofes qu’il ne Içauroit 
entendre, fans le fecours de Fe- 


ndt Ft-u 

dericum 

IV I mpe- 

perttortmt 

m\v- 

yKWTT»* 
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ftude. Auffi Salomon préféré la 
fageflè à toutes autres chofes, lors - 
que Dieu luy ayant donné le 
choix , de tout ce qu’il fouhaitc- lCro ”‘ u 
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roit , il demanda à Dieu qu’il luy 
donna fapience , & cognoiflànce , 
afin de pou voir juger le Peuple 
Mais comme les Princes qui 
meiprifent les lettres font tort: à 
leur réputation. Aufli ceux qui 
en font leur leul exercie, êc qui 
s’y addonnent totalement , n'en 
font pas mieux les affaires de leur » 
Royaume : Car pendant qu’ils 
s'amufent à fpeculer trop ferieufè- 
ment quelque maxime de Phi- 
lofophie ou quelque propofition 
de Mathématique, ils négligent des 
chofes/ans comparaifôn plus im- 
portantes. Il faut donc , comme 
le dit Philopoemen que la fçience 
aboutifîc à faction & non à un loi- 
fir deshonefie 8c à une loquacité 
inutile. C’ell ce defaut que l’on 
a remarqué en Adrian que "l'on a 
appelle petit Grec par derifion , ce 
que l’on a auffi dit de Iulian „ 6c 
perlonne n’ignore , que le trop 
grand attachement à Teflude , ne 

. fit 
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fît du tort à Michael Ducas le fils 
Empereur de Byfànze. 

Il faut donc que l’eflude du 
Prince toit modéré , 6c le relerre 
fur tout auxchofes les plus necel- 
faires; comme, les langues prenent 
celles du Pays & des voifins, afiiv 
qu’ils puillènt fans truchement 
traitter avec les A mbafladeurs des 
autres Prince$,6c entendre les lub- 
jeéts. Ainfi Mithridate fçavoit 
vingt ôc deux langues ; Et la Rey- 
ne Cleopatre répondit aux Am- 
baflàdeurs de Princes fès voifins 
6c fes alliés 6c les entendit parler 
chacun en fa langue. Le bulle d’or 
porte qu'il faut que l'Empereur , 
fçache l’Allemand, le Latin, l'Efi 
claron , l’Italien , le François 6c le 
Hongrois : De là vient que l’on 
objectai Franc ; premier Roy 
deFrance qu’il ne fçavoit pas l’ AI- « 
lemand,quandjlalpiroità l’Em- 
pire. Il faut fur tout qu’il fçache 
la iangueLatine,pour pouvoir pui- 

C r fer 
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fer dans la fource mefme tant de 
belles choies qu'onaefcrit en cefte 

langue. : . 

Après l%cognoiflance des lan- 
gues il doit entendre aufli la Lo- 
gique & la Rhetoriqüe, fans quoy 
il ne {çauroit former aucun dis- 
cours , n’y parler en public , qu’il 
ne s’expofe à la rifét des Peuples. 

11 faut qu’il fçache la Morale, 
car comme pourrait-il gouverner 
les autres , s’il ne lé içait pas con- 
duire loy melme, 8c qu^il appren- 
dra à modérer les pallions devant 
que de régir les fubjeéfo .* La Geo- j 
gralîe luy eft abloluement neceS- 
faire, car la terre eftant l’objeéfc 
de leur ambition & le theatre de 
leur vaillance 8c de leurs combats, 
il faut qu’ils cognoiftent la fituati- 
on des lieux, la difpofition des pays, 
lè cours des rivières , l’eftendue 
. des bois , 8c toutes les autres cir- 
conftances , fans quoy il eft im- 
poffible qu'il puiftè, n’y bien atta- 
quer 
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quer,* jiy bien fcdeffcndre. , 

Lj hiiloirc luy cft aufli fî necei- Imptru* 
faire qu’il eft impoffible qu’il P u if- Z"f,„ 
le bien s’aquitèr , jn’y bien reufiir ^ Lium * 
dans l’adminiftrarion de fon eftat Z jl. 
la ns Ion /ecours 1 11 verra les belles v,<ts 
avions des autres pour.fc former Za* 
lürce modclle* il examinera les 
defauts des Princes & corrigera ’/"u- 
les Gens \ enfin les hiftoires luy di- ^ irt y** 
ront des chofes que perfonnene tlT 
luy oferoit déclarer. Aufii Al- 
phonfe Roy de Sicile difoit qu’il 
n’y avoit point de meilleurs con- h*nriet & 
fèillersquc les morts. Alexandre b ™ r orum 
le Grand avoit tousjours Homere & /! "ml 
entre les mains. Julius Cæfar , la probomm 

vie d’Alexandre le grand; Char- 

les cinquième l’hiûoire de Louys Suettni » 
onzième delcrire par Comines. Et ZZ t 
on dit que le Roy de France d’au- ^‘ J utri - 
jourd' huy le forme fur Phiftoirc 
de Henry quatrième. ' : bn t nihil 

Mais fur tout le Prince appren- ailler 
dra les Mathématiques, car leur '/ wrf ' w 

_ -• prserpta 

G 2 ufagÇ' &j/nùliie 
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ufage eft presque infini, foitdans 
la paix j foit dans la guerre pendant 
la paix , larchiteéture & la me- 
chanique luy apprendront mille 
ehofes , pour la leuret é , le bien , 
l’ormement de fa Coronne 6c de 
fcs Peuples. Dansla guerre elle efl: 
utile en toutes occafions* aux fie- 
ges des places , aux c’ampements , 
au paflage des troupes lur les riviè- 
res. ET nfin il efi: impoflîble de fai- 
re bien la guerre fans l’aide de cet- 
te fçience. C'eft; par cette fçience 
que le Prince Maurice a pris des 
villes qui paroiffoyent pour impre- 
nables. C’efl: par la que Guftave 
Adolph s'cfl frayé le chemina tant 
de victoires qui ont immortalifc 
fon nom. 

Et d efftcc q.uoy que le Prince 
fe ferve de fes ingénieux pour 
l’execution de fcs defftns, Iaco- 
gnoifiance de la Mathématique ne 
Iaifîcpas de luy eftre neceffairc, 
pour cognoifke s’il eft bien fervi , 

6c fi 
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Sc fi on travaille ficlellement. 
CHAPITRE. 

Cinquième de U vertu morale dtt 
Prince* 

C E que nous appelions vertu 
morale , n’elt autre choie 
qu’une refolution de vivre félon 
la loy de Dieu ; car la forme ou 
l’ame de la vertu efl: la conformité 
qu’elle a avec celle loy , puis que 
tout ce qui en cfî: éloigné , ou tout 
ce qui luy eft contraire , cft un vi- 
ce & un dérèglement. Or quand 
nous parlons de la loy de Dieu , 
nous n entendons pas feulement 
ledecalogue, maisaufli toutes les 
loys naturelles des hommes qui • 
font juftes ÔC équitables , & qui 
font des écoulements & des relies 
delajuftice 6c de la lainteté que 
Dieuavoit imprimée dans Pâme 
d'Adam , lors qu’il le créât , car 
tout ce qu’il y à de bon dans l’hom- 

C 3 me 
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me vient de ce principe; aufîi Saint 
Paul au deufiéme chapitre des Ro- 
mains , que les Genttls font naturel- 
lement les choies qui font de la 
loy, qu’ils montrent l’oeuvre de la 
loy efcrite en leurs coeurs. 

Nous appelions celle vertu 
Morale pour la diftinguer des ver- 
tus intelleàtuelles , qui font les 
fciences & les dilciplines desquel- 
les nous avons parlé dans le chapi- 
tre precedent , au lieu que celles 
cy regardent les moeurs , les aéli- 
ons&la conduite du Prince, ou 
mefme de chaque particulier. 

Remarqués que nous avons dit 
qu’elle eftoit une ferme refolution 
de vivre félon la conduite desloix. 
Ce qui fait voir que l’on ne doit pas 
donner le nom de vertueux à ceux 
quilansconleil & fans ddlein font 
quelque choie de bon ôt fe ligna- 
ient par quelque âétion, pareeque 
le hasard ont plus de part dans 
leurs actions que la vertu. Ceux- 
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la feals non plus ne doivent pas 
eflre honorés de ce beau nom, qui 
exercent la vertu , ou qui la prat- 
iquent, mais auffi ceux qui ont 
defièin de la pratiquer, fi les forces . 
ou les occafions ne leur manquent 
pa*. Ainfi celuy la lexil n’efi; pas 
liberal qui fait des prefents & des 
aumofnes, mais auffi celuy qui la 
feroit s’il en avoit les-moyens. Ce- 
luy làfeul ne doit pas paÛer pour 
brave &; fidele à la Patrie , qui ex- 
pôle fa vie pour iadeffenfe, 
au(fi eeluy qui a. le defièin fetttfç > 
de ne le point épargner , quand 
Poccafion l’appellera. 

Le Prince doit plus que tout y, 
autre avoir de la vertu , éc parce ^Lm 
qu’il efi: homme, 6t que tout hom- hominit 
me doit eftre homme de bien & tIT* 
vertueux: Auffi Les latins dlfoycnt hi P' 
que ce mot de vertu virtus , vient 
• de vir , qui fignifie homme par ce 
qu’elle efi fon propre. 

Mais auffi par ce qu’il efi: Prin- 
C 4 ce, 
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cc. Car fi perfonne ne peut reuflïr , 
dans la condition ou il s’engage s’il 
n’ade la probité 6c de la vertu : 
Beaucoup plus un Prince 6c un 
Monarque. 

Les Payens ont recognu ce- 
lle vérité , quand ils ont definis , 
un Orateur 6c un Magiftrat , ils 
ons dit que l’un 6c l’autre efloit 
un homme de bien , mais que le 
premier fçavoit l’art de perfuader. 

O rai or vir bonus dicendi peritus , ÔC 
que le fécond elloit bien inftruit 
dlFdroit 5c rendoit la juflice à tout 
le monde. Magiftratus vir bonus 
juns perdus. Aurfi c’eft (à plus gran- 
de gloire , puis que comme le dit 
Salufte, que lesrichejfes & la bonne 
mine font une gloire de peu de duree 
& foible , mais que la vertu efi éter- 
nelle & eclattante. 

Mais ce qui rend la vertu plus 
neceflàire au Prince qu’à un par- 
ticulier , efi: qu’ils doivent eftre en 
exemple à ieurs Peuples , 6c que 

leurs 
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leurs a&ions 8c leur conduite paf- 
fent comme des réglés que le Peu- 
ple le propofe à imiter. Aufli Se- 
nequc a dit, que plus une pcrfonne 
cttelevée en dignité, que plus il 
doit s'efforcer à le rendre vertueux, 
par ce qu’il eft efpié 8c regardé db 
tout cofté. Et c’eft auüice que 
Pon dit en commun proverbe , 
que tel Maiftrc. tel Valet , tel Prince 
tel Seigneur^ comme l’afleureThc- 
oriq au fenat de Rome, félon que 
le rapporte Caftiod. lib. 3. rar. 
Epift, 12. • 

Jl eft plu* facile a la nature cP errer, 
cftPa rnP rince Savoir un eftat dijfem- 
blable de foy mefme. Aufti Quititil. 
dccl. 4., dit, cftitl femble cjue le Prince 
commande tout ce qu il fait en la pre- 
ftnee de [es fubjetis, tant ils ont fiin d't- 
miter les aïïions de leurs Souverains. 
Ainfi par exemple on voit que 
l’armée d’Antiochus imita- la lu- 
xure de ce Prince, 8c que tous 
les foldats fe rendirent inceftueux 
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à l’exemple d’Antiochus ; Vaîer 
Max. lib. 7.8c Tacite rapportent, 
que les foldats imitoyent Vitelli- 
u*c tji us dans tes débauches. 
conditio Mais il faut que ' cette vertu 

foit rcelleôc véritable & non pas 
ijuid/a- une vertu feinte, ou une ombre 
a^cTvf ^e yertu , par ce que la vertu e- 
àtantw. ' ftanc le fondement le plus afleuré 
de 1 a République , fi elle eft fein - 
. te , ou fi elle n’a que le masque & 
le nom de vertu. Le fondement 
fera peu afleuré & peu ferme,puis 
que les choies feintes ne font pas 
* de durée. Ce qu’il faut rem ar- 
quer contre la do&rinede Machi- 
avel , qui dit qu’il eft à defirer , 
que le Prince ait l’apparence de 
Pieté , encor qu 'il n’en n’aura que 
v les effets , qu’il fe doit accom- 
moder au temps, & auxperfon- 
ncs,que la fidelité, la clemence - 
&,la libéralité font les vertus 
ruineüfes pour le Prince } mais 
, qu’il faut cependant qu’il en por- 

4 *. te 
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te la mine, 8c qu’il contreface 
le liberal , le bon & le fidèle. 

CHAPITRE 

Sifieme de la Prudente & de U 
Religion . 

. h a prudence cftune habitude 
accompagnée de la droite railon, 
qui réglé les a&ions des hom- 
mes, leur montre ce qui leur efl 
bon, & ce qui leur eft mauvais , 
& qui en mefme temps leur ap- 
prend à choiïir les moyens les 
plus propres, ou pour avoir ce 
qu’ils fouhaitent, ou pour éviter 
ce qu’ils craignent. 

Je fcay bienqu’on a de couflu- 
me déranger la prudence dans le 
rang de ces vertus , que les Philo- 
fophesuomment intelle&uelles , 
mais nous avons creu que (ans 
troubler l'ordre nous la pou»* 
viens bien mettre dans le nombre 
des vertus Morales puis qu’elle a 
une mefme fin, à fçavoir la félicité 
-, • C 6 ùc 
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vtArchi- j a v j e dç l’homme, 6c qu’elle 
cp H < nui. s occupe aux melmcs choies , qui 
ium rttie çfl- foumettre leurs a&ions 
17$' à la droite raifon de regler leur 
librüA conduite. 

%&no. Cette vertu eft fî abfoîuement 
bis fme fteceflâirc à toutes fortes de per- \ 

s"^L>> fonnes ’ q ue l ’ on P cut dire q u,it 
n’y a que des précipices dans la 

vie, pour ceux qui ne marchent 
pas fous fa conduite, 6c que ceux 
0 « qui font fans le fecours de cette 
™4«- vertu , font plus à plaindre que 
w.Atift. j es aveU gi es 3 leurs cheutes font 
plus dangcreufês, 6c leurs fautes 
iont fans doute de plus grande 
confequence que les faux pas ou 
. * les bronchades de ceux qui ont 
perdu les yeux. Aufîi l'on peut 
dire que la prudence eft, l’oeil de 
Pâme , 6t nous n’avons point en 
' noflre langue de terme plus pro- 
pre , pour exprimer l’imprudence 
de quelqu'un que l’appeller aveu- 
, , n gle* Les poctes difent qu’Ullyfie 

aVeu- 
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aveugla Polypheme, pour nous 
dire qu’il le trompa ? 6c s’il eft 
permis de méfier la vérité avec 
les pientures de la fable , j’alle- 
gueroy Salomon qui die , que le 
(âge a les yeux en fa iefle , & que le • 
fol marche dans Us tenebre s . 

Elle eft G neceflaire que les , ^ 
autres, vert us morales , ne font 
rien qu’un vain nom fans le fe- ô'Ww* 
cours de la prudence , par ce que 
c’eft elle qui dirige leur occu - ilicrtat. 
pation; aufîî l’on peut que les 
autres fans la prudence font com- yttif- 
me une- viande fans Tel, qui non 
feulement eft infipide, mais qui 
déplus aiüfife change en puan* den !i* 
leur & en corruption ; jusqucsla a™/?. 6. 
que quelques uns ont dit , qu’elle 
feule comprend toutes les vertus, 

6c que félon les fubjeéts , où elle - 
s’applique , on luy donne des 
divers noms , l’appel lant J uftice, 
quand elle donne à chacun , ce 

qui luy appartient, force quand 

clic 
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elle fouffre , ce qui fe doit endu- 
rer, tempérance, quand elle fait 
choix de ce qu'il faut fuir ou lui- | 
vre , mais qu en effe6b toute for- j 
te de vertus n’eft autre chofe que 
prudence. 

v En cfEc£t nous pouvons bief? 
direque toutes les vertus ne re- 
firent , que par elle , c’eft elle 
qui les anime, qui leur enleigne 
leur office , Sc qui leur prderit 
cette médiocrité, qu’elles ne doi- 
vent point outrepafier , & nous 
pouvons dire roelme que la pru- 
dence attire la fortune à la iuite, 
qti’elle la traite , comme en encla- 
ve. Auffi on a dit que fi cette for- 
tune marchoit devant Alexandre, 
que Julius Cæfar la contraig- 
noit de le iuivre , par ce qu’il c 
accompagnoit tous fes deflèins 
de prudence , 6c qu’il ne faifoit 
rien qu’apres y avoir bien penfé. 
C’eft pour cette raiion que Ju- 
vend le dit , que pourveu que la 

pru- 
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prudence nous conduite , nous 
pouvons nous vanter , que le ie- 
cours d aucune Divinité nous 
manque. 

Mais comme les hommes peu- Sétj)î(ni 
vent eftre confîderés en plu fieu rs toi.ip/i 
façons , ou comme perfonnes pri- 
veés, ou comme chefs de famille, 
ou comme pcrlonnes publiques ; 
aufli on peut diftinguer la pm- 
dence en plufieurs efpeces. Car 
celle qui régl é les aéhons des par- 
ticuliers , rant en eux mefmes 
qu’au regard de la locieté des au- 
tres hommes fe dit prudence mo- 
rale y celle d’un Pere de famille 
pour la conduite de la roaifon , 
s’appelle prudence ( economi- 
que ; celle qui prclcrit lés réglés 
de l’adminift ration des eftats , en 
temps de Paix, s’appelle civile, & 
militaire, celle qui fait la mefine 
chote devant la guerre. 

Mais parce que nous confide-* 
rotfs icy l’homme en qualité de 

Ma- 
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Magiftrat & de perfonne publi- 
que , nous n entendons auffi par- 
ler que dé cette prudence qui 
s’appelle Civile ou Politique, qui 
tourne toutes Tes penfeés , 6c tous 
fes foins, au bien 6c à l’utilité du 
; public. C’eft par elle que le Prin- 
• • ce eftablit des loix juftes 6c équi- 
tables \ qui prend des bonnes re- 
folutions , qui ménagé fes peu- 
ples, quelques fois avec douceur,- 
_ mais auffi quelques lois avec fe- 
verité. C’eft elle qui les conduit 
* dans le choix de fes conleillers 6c. 
de fes officiers, c eft par elle qu’il 
• diftribue fes grâces , 6c qu'il 
fait agir la juftice ; en un mot elle 
prefide dans Ion Confeil , 6c le fait 
eftre Véritablement Prince 6cMa- 
giftrnt : Et d'effed un Prince, ou 
un Chef fans Prudence , ce leroit 
une guide aveugle , un foleil fans* 
Prudes lumière, ÔC une nuée fans eau. 

: * ' a ^ ruc ^ ence tient I e m dieu 
'ctfaiu entre la (implicite 6c une fineffe 
ntnpetefl • ' trom- 
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• trompeufe. Car le Prince doit e- 
ftre prudent , mais il ne doit pas , 
eftre fourbe,ce qui eft tout à fait 
indigne de fon rang, & contraire à 
la dignité , qui demande une per- 
lonne véritablement prudente, 
mais fincere 8c de bonne foy. Aul- 
•fi Maurice Eleéteur de Saxe , dit 
à l’Empereur Charles cinquié-, 
me, qui interpretoit mal fes pa- 
roles, cjiftl croyoit avoir a faire a un ■ 
Prince & non pas avec un Sophifte. 
Il vaut mieux cependant que le 
Prince foit raie 8c adroit , que d’é- 
tre impertinent & fans Conleil : 
Il vaut mieux qu’il refïèmble à 
Louys onzième Roy de France, 
que non pas à Charles le Simple. 

. Mais pour mieux cognoiftre la 
neceflité de la Prudence 8e Ion 
mérité , il faut confiderer qu’elle 
prelîde ausfi bien à la Religion 
qu’au commerce de la vieciyile,. 
je di à la Religion , parce qu elle, 
preferit à la pieté les devoirs r 8c - 

qu ele 
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quelle réglé fa conduite ; fans el- 
le ôc le zele pourlagloiredeDieu 
eft une zele aveugle, femblable 
à celuy des Apoftres , lors qu’ils 
difoyent à Jefus Chrift , en parlant 
des Samaritains : Seigneur , veux- 
tu que nous dijions , que le feu defeen- 
de du Gel les confume> auxquels « 
le fils de Dieu répondit, en les blâ- 
mant^ V ous ne jçavesde quel e/prit 
vous elles quand a vous. A mfinous 
voyons que Sainét Paul dit des 
Juifs ? qu'ils ont le Zele de Dieu, mais 
non pasavec cognoijfance. Ainfi done 
la prudence eft auffi necefîàireà la 
Religion, & à l'exercice du cul- 
te que nous rendons à Dieu j au£ 
fi nous l’avons mile devant, com- 
me cftant la maiftrcfl’e qui la con- 
duit : Et le Seigneur luy mefme 
le fait aflesvoir, quand il com- 
mande à fes difciples , d?jftrc pru- 
dents , comme Jérpents, & jimplescom - 
meQolombes. 

La Religion eft le fondement 

des 
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des eftats , lans elle il eft impof- 
fible qu’aucune Société puilîe fub- 
lîfter. On dit que Troye , feroit 
invincible , tandis que l’image de 
Pailasdemeureroit entre les mains. 
Et les Romains avoyent la mcP 
me opinion du boucher qui du 
temps de Numa tomba, difcnt 
ils- miraculculement des Cieux. 
Mais nous pouvons bien dii e *- 
vec venté que l’amour de la Re- 
ligion & le lervice de Dieu eft le 
fondement & la baie de toutes les 
Sociétés , lans elle , n’y les Prin- 
ces , n’y les tubje&s , ne feront 
jamais, ce qu’ils doivent. & l’on 
verra d’abord naitre la confufîon 
avec J’impieté & Tinjuilice. C’en 
parla que lesRomains ont accrcu 
leur Empire. Car jamais ils ne 
donnoyent point de batailles, ja- 
mais ils ne prenoyent aucune rc- 
lblution importante , qu’apres a- 
voir par des làcrifices rendus à 
leurs faillies divinités , le cul- 
te 
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te qu’ils croyoycnt de leur de- 
voir. 

L»a Religion confille à avoir 
des Icntimens de la Divinité tels 
qu'ils doivent eftre, ccft à dire 
conformes à la grandeur & à (à 
pureté, ôc à lefervird’un culte 
qui luy foit aggrèable \ mais com- 
me on ne fçauroit jamais connoi- 
ftre Dieu , que par luy mefrne , 
non plus que l’on ne peut pas voir 
le foleil , que par lès propres ra- 
yons , aulîi on ne le fçauroit bien 
fervir, fi luy mefme ne nous or- 
donne la maniéré, & ne nous pre- 
ferit les réglés qu’il veut que l’on 
oblèrve dans Ion lcrvice. Ce qui- 
fait que l’un n'y l’autre ne lè peu- 
vent bien cognoiftre que par la 
SaméteEfcripture ; c’elt là ou 
Dieu s’eft révélé tel qu’il clbcom- 
rae c’efi: la ausfi qu’il a réglé la 
maniéré ôc tout L’ordre de Ion- 
1er vice. , 

LesPayens quoy qu’ils ne Pa- 
yent 
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ycnt pas bien cogneu Zt que par 
confèquent leur fervicc ait efté 
^une idolâtrie, & une fuperftition, 
puis qu’ils ne s’adrefldToyent pas 
au vray Dieu, n’ont paslaiftéque 
de croire, qu’il n’y avoir poiet 
d'appuy plus ferme de leurs e- 
ftatsque la Pieté . Aufli ils l’ont 
très - foignculement prattiquée ; 
à leur mode mcime on a remai> 
que, que ces grands Conqué- 
rants ont efté extrêmement reli- 
gieux, comme on le pou voir prou- 
•ves par l’exemple de Cy rus, d’Ale- 
xandre leGrand,d’AntiochusRoy 
de Syrie, de Paufàniasôc de tant 
d’autres. 

Et d’cfièéb puis que la Pieté 
eft utile à toutes chofes ÔC qu’ 
clic a les promeflès delà vie pic- 
fente j aufll bien que de celle qui 
eft à venir , (ëkm queSainéf Paul 
. Penfêigne à Timothée , il eft: vi- 
fible que les Princes qui en fui- 
vent les Maximes, & qui enpra- 
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tiquent les préceptes , font fans 
doute les plus affeurés, Voyés 
un David, F homme félon le 
. cœur de Dieu , il doit à fà pieté 
unegum pluftoft qu’ à fa valeur 5c à fon 
dtden, courage les triomphes de les vu 
w'Iu'îZ ctoires. Aufîi vous voyés qu’il en 
donne la gloire à fon grand Mai- 
r ' . ftre y s’il attaque Goliath avec des 
armes inégalés , il déclare ‘ que 
c’eft au nom du Dieu vivant , il 
dit que c’eft la main de ce me£ 
. me Dieu , qui Fa garranti des 
pattes de l’ours ,6c des griffes du 
Lion ; aufîi quelques affaires , 
dont il fut prefl'é, il fait voir qu’il 
n’en négligé pas pour cela le 
fêrvice de Dieu , 5c qu’il ne 
perd pas le fouvenir deee qu’il 
doit à fes b ontés. Nous pourrions 
parler de Conftantin 9 du Grand 
Théodore; mais tant d’ExempIes, 
paflent les bornes d’un abbregé. 


CHA- 
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" t 

Septième de U Clémence S3 de U ju- 
stice d’un Prince. 

La* clcmcnce eft non feule- 
ment l’ornement des grands 
Princes , le foutien de leur di- 
gnité , mais elle eft de plus , leur 
particulier charactere ,6t deffeét, 
il n'y a rien de plus vray que la 
douceur eft bien feante aux gran- 
des âmes , & ce qui eft à remar- 
quer, elles feules en font capa- 
bles. Les Barbares ou les petits 
efprits , font plus iouvent cruels, 
quand ils en ont la puifîânce , 
mais en revanche ceux qui font 
bien nés, 8c desquels la bonne 
naiflànce eft foutenue d’une bon- 
ne éducation font doux Sc mo- 
dérés dans leur fentiments ÔC dans 
leurs aérions. 

Nous pouvons cependant bien 
dire que c’eft la vertu la plûs 
propre à ceux qui font affis au 

timon 
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timon des affaires , 6c qui ont en 
main les reines des Royaumes, 
& des Republiques , puis que 
c’elt eux proprement qui ont le 
moyen de la prattiquer.Car leur 
charge qui les rend juge des ac- 
tions des hommes, leur met en 
mains à tout moment des oc- 
cafions d’exercer cette vertu , en 
pardonnant au coupable", 6c fai- 
sant grâce aux criminels. AulTi Se- 
neque dans Je traité quil a fait 
de celle vertu , -l’a définit , une 
douceur du fuperieur envers Ion 
inferieur, non leulement dans 
l’eftablilfement des peines,, mais 
de plus dans le pardon: Car c?cfl le 
propre de celle vertu , ou de par- 
donner tout à fait la faute qu’on 
a faite, ou du moins d’en addou- 
cir le challiment. 

Elle elt aflèurement la plus 
glorieufe vertu du Prince , 6c 
du Magillrat , aulîi le melrne 
Seneque a dit , tySil n } y avoit 

rien 
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rien de plus glorieux aux perfinnes p fl* fjrum 
eftablies en dignité' que de pardon- intniuZ 
ricr pltifeur s fautes , & de neflre fi rtsvirtt 
pas obligé de demander pardon d'au- 
cane. Et comme l’a dit le Poë- P* rcer * 
te Tragique. Il efl beau d'exceller * 

& de paroiflre parmy les hommes 
tlluftres-, de fervirfapatri, edejpar- 
gner les personnes affligées , & de / d*re, trbi 
'abftenir du fang & des meurtres , de 
donner lieu & le temps a la colere^de re- cem fuo: 
venir a foy, de donner la paix au mon- 
de, la tranqmllife a fon Jîecle : C’efl petite 
U plus haute des vertus & fefl par f l ac ta ~ 

W\ 1 ntt n Je lum TMj 

la que l on s eleve jufques au Ciel , Sen - 
Delà vient qu’au jugement d’un oaM ' 
autre grand homme, la couronne 
que l’on donnoir anciennement • 
à Rome , pour avoir fàuvé les 
Citoyens , Sc qu’on appelloitCi- 
vicque eftoit la plus glorieufe de 
toutes. Et d’effedb les (upplices 
qui (ont reiterésôc frequenslont 
aufG honteux à un Prince quele 
nombre & la fréquence des fu- 

D nerailles. 
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r l e s,le peuvent eftre à un médecin. 

Mais cette vertu eft aufli la 
plus neceflaire , parce que fans 
jj oute , elle eft la plus ferme 6c j 
ÎZ$m afleurée deffenledela dignité du 1 
rtfnetnM" Prince, 6c quelethrone qui eft 
stn. £ on( j^ dans cœ4r fa fubjeéts , 

eft plus afleuré , que celuy qui 
eft foutenu par les armes 6c par 
la rigueur. Auffi tous ont con~ 
non fie damnés ces furieufes paroles de 
■ re'cïi* c’eft Empereur qui difoit, qu'ils 
tHmflan- me lodiJJeM , yoHïveu qu ils me crai- 
'“uï'mtH- g nent ' L’experience a fait voir , 
Ratura- ' qu’il n’y a que ceux qui comman- 
«d dent longuement 6c feurement, 
Hornr* qui n’inipirent pas la crainte dans I 
i ecœU r de leurs peuples par la 
rigueur , mais l’amour par la bon- 
fAùiujTvvt t ^P ^ qui fc fient plus en l’affe- 

X-W dion de leurs fubjeds qu’à la va- 
«rïr- * leur de leur foldats. 

fûbdiL C’eft ce que nous avons veu par 

„ ™n nium tan t d’Exemples,que nous fournie 
{ f it pro l’Hiftoire des Princes bénins 6c 

doux , 
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doux , qui ont longuement &; 
tranquillement régné ; comme un 
Dâ vid,unSalomonparmy les J uifs. 

Nous avons en Philipe Pere 
d’Alexandre un bel exemple de 
cette vertu. Car comme quel- 
ques uns de les amis luy euflént 
reprelenté , que les Athéniens le 
mocquoyent de luy publique- 
ment , 8c que dans leurs afi'em- 
blées ordinaires ils en parloyent 
avec beaucoup demelpris , ils luy 
confeilloycnt , en mefme* temps 
de s’envenger j luy leur relpon- 
dit , en ruant, que ne feroyent 
ils point , fi je les avoy offenlé ; 
ôc lors encoVe , qu’aprcs avoir 
receu avec toute forte d’honneur , 
une ambafiade de cette mefme 
République, il leur dit, leur a- ' 
yant accordé , ce qu’ils avoyent 
demandé , s’il y avoit quelqu’au- 
tre chofe , en quoy il les peut ob- 
liger ; Demochares luy dit ef- 
frontément , T u nous ferois plai- 

D z fi f * 
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fir, fi ta te pen dois, luylanstefi- ] 
moigner aucun refiéntimcnt de 
cette infolencedit aux autres Am- 
bafladeurs: Rapportés ailx Athé- 
niens, que ceux qui difent telles 
choies , font plus à plaindre , ÔC 
plus' à blâmer , que ceux qui les 
efcoutent fans le fâcher. 

Queft-CG qui a affermi Augufte 
dans ion Empire ,que fa Clémen- 
ce, dont il a donné des belles preu- 
ves en pardonnant à Cinna, qui a- 
voit conlpiré contre luy,àDiome- 
des un de fes fervitcurs qui l’aban* 
donnai la chafié, lors qu’un lan- 
gliervint droit à luy,ôcenfin àCo- 
rocattele pyrate,ôc à tant d’autres. 

' Pericles fe glorifioit dans fon 
liéfc de mort , de ce qu’il n'avoit 
jamais fait porter habit de deüil à 
aucun homme; ôc Titus qui ne fut 
jamais caule de la mort d’aucun, 

& qui ne fà vengea jamais d’au- 
cune injure, ôc qui ne fe vangeaja- 
maisd’aucune injure 3 ôcqu’il prote- 

(loit 
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ftoît qu’il aimeroit mieux périr luy „ 
mefme que de faire périr aucun. 

Mais cette Glemence doit eftre 
conduite 6 c menagce avecPru- Omni d 
dence, 6 c ne doit pas palier à une 
impunité qui ell honteufe à un /*>/**«/, 
Prince 5c ruineufe à fon eftat. Car p*’™' 

«■ titCCét Z* 

il n’y arien de plus miferable ,que vtnUm , 
deviurefous un fouverain, fous . 

v . 7 . jeventa - 

qui ion peut faire impunément te» t ecm- 
tout ce qu’on veut. Le Prince - moriar '^ 
doit exercer la clemence, 6 c faire "/‘J^d 
* paroitre fa douceur 6 c fâ bonté en f*P lut 
ce qui le regarde , pardonnant les 
fautes qui concernent là perfon- w«» f - 
ne, 6 c qui le touchent, en fon parti- 
culier, comme font les médifances, 
les calomniesjes violen ces.Ceft là / 
qu’il doit exercer fa bonté, 6 c don- 
ner des preuves de fa modération, 
quelques fois, pardonnant, addou- 
ciflant le châtiment, quelques fois • 
ie contentant, de condamner 6 c de 
mepacer, fans venir à l’execution, 
maisaufîiil doit prendre garde de 

D 5 ne 
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ne pas tomber dans le mépris 9 
par une trop gande indulgence. 

Mais les fautes commifés con- 
tre Dieu , contre le falut de PE- j 
ftat , contre la feureté publique , 

5c la tranquillité de les lubjeéts , 
celles la il doit les punir avec ri- 
gueur, aufli il faut qu’avec la bon- 
A * y0 pfo, té 5c la'douceur,il foit peurveu de 
juftice , ces deux vertus doivent 
e ^ re j°^ ntes » ce qui fait, que nous 
fui*™ les avons aflociées dans ce me (me 

Z* 03 "**' chapitre. . * " * - * 

Exûx La Juftice eft afleurement la 

uvdilji ’ vcrtu pl us utile aux Royau- 
liih &cui mes , 5c fans le fccours de la quel- 
V*ff Ut leil eft impoflîble qu’ils fubflftent, 
'putl, c eft elle qui rend a chacun ce qui 

luy eft deu , qui conferve la paix 
entre les hommes , c eft elle qui 
ordonne les peines 5c les recom- 
penfes, qui puni les mauvais, 8c 
qui deftend 8c recompenlè les 
bons. C’eft aufli le plus bel or- 
nement des Princes , 5c ce qui les « 

rend 
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rend véritablement grands Sc au-' 
guftes. Audi Agcfiîaus Roy des 
Lacédémoniens entendant , que 
quelqu’un parlant du Roy dePer- 
fè, lappelloit le grand Roy , ref* * 
pondir r pvurquoy efl-ce qu'il fera plus 
* grand que moy 9 s'il n'efl pas plus ju- 
fte . Les Princes la doivent prati- . 
quer , en Te loumettant eux mel- 
mes aux loix, puis qu'il n’y arien 
qui porte les hommes à faire ce 
que l’on exige d’eux , & à obéir 
aux loix que l’on eftabîit > que 
lors que Pon voit, que les Prin- 
ces Sc les Magiftrats s’y foufflct* 
tent eux me! mes ; il n’y a que les . 
mauvais & infidèles Conleillers 


qui cnleignent que le Prince effc 
au dcflus des loix, que toutes cho- 


ies leurs font pcrmiles, 6c que Tu-pebe 
c’eft eftre Roy , que d’oicr faire 
impunément tout ce qu’on veut ÿ chintmi- 
on leur peut rcfpondre ce que ™‘™ c _ 
refpondit Antigonusa un de ces berec ni 
flatteurs qui luy difoit que toutes 

D 4 ‘cho- in T rot. 
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choies eftoyent pcrmifes au Roy, 
8c que tout leur eftoit honefle. Il 
eftvray, mais aux Tyrans 8c aux 
•Barbares. Cariln’eft pas la réglé 
•' du bien 8t de ce qui eft honefte , 
il n en eft que l’executeür 8c le 
Jtniniftre. 

Op peut rapporter à cela qu’on 
difoit autrefois au grand Theo- 
dofejTu es le meime que tu eltois 
par cy devant 8c tu n’as point de 
puifîànce que ce que les loix te 
donnent ; tu expérimenteras ce 
que c’efl que la fbuvcraine pui£ 
lance, non une impunité 8c un 
abondon au mal ,-mlis le mo- 
yen 8c la puidance de faire du 
•bien. 

. Il doit alTeurement faire jufli* 
ce autant qu'il peut luy mefmé, 8c 
c'eft là proprement Ion Office; 
comme le failoyentles Roys, Da- 
vid 8c Salomon. A ugufle auffi e- 
doit fort affidu à prononcer luy 
même fur les eau les des perlonnes , 
* ' qui 
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qui plaidoyoyent devant luy , juf 1 
ques là , qu’il y travaillait bien a- 
vant dans la nuit. L’on rend Je 
tnefme témoignage à l’Empereur 
Claude, à Charles huitième Roy ww 
de France. Aufli une bonne fem- rt g tniun 
me dit uniour à Philippe Roy de f utrt cre - 
Macedonie , qui luy vouloit par- 
1er d’un affaire, luy refpondit : 

r » , r . J j > r tdleref** 

le n txy pas Loijir maintenant de t ejctti- 
ter j Ne ventiles auffî regner. 

Il doit de plus prendre garde 
que (es Confeillers de Tes juges , 
s’acquittent de leurs charges avec 
fidelité & avec foin puniflànt ex- 
actement ceux qui abufent de leur 
authorité pour fouler les peuples, 
êc opprimer par des violences de 
injuftices les innocents & lés pe- 
tits. C’eft ce que fit Arrôxcrxes , 
lors qu’il fît elcorcher des mau- 
vais juges, de fit affevoir lur leur 
peau leurs fuccefléurs , afin de les 
inciter de les obliger à profiter de 
e’eft exemple.- 

Xjf ^ L’aftc . 
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L’acte de cette juftice eftdou- 
- ble , ou^3e recompenfer les bons 
ou de punir les mauvais. Car 
comme il eft jufte que le méchant 
foit chaftié , il eft jufte ausfi que 
le bon foit maintenu 6c loit re- 
compenfé, C’c'ft pour ceft effeéfc 
qu’en toutes les Republiques bien 
regleés , il y a des prix d’ hon- 
neur 6t des reconnoiftan ces pu- 
bliques , pour ceux qui ont ren- 
du un bon 6c fidele fèrvice à l’e- 
ftar. Parmy les Romains il y a- 
voit des ftatues, des couronnes de 
differente jôrte, des triomphes à 
efperer pour ceux qui faifoyent 
quelque choie de remarquable 
pour le bien 6c la gloire de la Pa- 
trie ; en des lieux des pendons 6c 
des dignités qui fervent de prix 
au fidèles citoyens. 

Mais il faut auffi qu’il exerce 
juftice, en puniflant les couîpa- 
bles 6c les criminels , 6c c eft a6te 
eft fi eflénticl à lajuftice que l’on 
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a accoutumé de dire , faire juftice 9 
pour Ggnifier châtier ôt punira 
mort , ou de quelque? grieftie pei- 
ne ceux qui ont péché. C’eft la 
le frain qui empefche le désordre 
6c la confufion. Car fi vous oftés 
la crainte du chaftimenr, tout l’e- 
ftat tombe en ruine, 6c les Empi- 
res 6c les Royaumes le converti- 
ront en brigandages . Les Epho- 
res de Sparte firent dreflér le tri- 
bunal , fur le quel ils condamno- 
yent les criminels auprès du tem- 
ple de la crainte, pour ce qu'il 
n’y a rien de plus propre à infpirer 
le refpe& , 8c adrctfer de la crain- 
te que la veüe des fupplicés. Auf- 
fi l’on dit que Maximilian pre- 
mier , toutes les fois qu’il pafioit 
par des lieux qui eftoyent deflinés 
à la punition des méchants , qu’il 
fefcrioit, Maintien toy juftice , ou 
comme d’autres le difent, Dieu te 
conferve juftice. 

Il l’a faut faire feverement & 
D c fans 

\ • 

\ 
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• (ans exception de perfonnes , aul- 
fi nous en voyons plufieurs qui 
ont condamnés leurs propres en- 
fans , comme un Brutus Ôt Man- 
lius , qui les firent mourir pour a- 
voir manqué à leur devoir; un Ze- 
leuchus qui ayent fait une loix 
qui condamnoit les adultérés à 
perdre les deux yeux , Ion fils a- ' 
yant elté lûrpris en celle faute, il 
luy fit crever un œil , & fe creva , 
l’autre fatisfaifànt à la loix Sc a 
l’aftc&ion de la nature. 

La Juftice du Prince paroi t 
particulièrement dans la fermeté 
de la foy, & de les promeûés. Car 
S nc fe doit jamais de dire de ce 
nunujut, qu'il a une fois promis, n’y man- 
S* fZ , quer jamais de parole. Car fi c'eft 
P*cem, une chofe honteufe à toute per- 
™**r*nt- fe nne de manquer à ce qu’il a pro- 

i u fi,'. u ’ mis , c’ell une choie abominable 

. — «■ 

con/iirt y ^ UI1 Prince; autresfois ont dit , 
inpeBore que Philippe^ Pere d’ Alexandre 
sTZ! difoit , qu’il falloir que le Prince fe 
M . • fer- 
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fèrvit de la parole donnée , & du 
jurement, comme d’une monnoye 
fçavoir pour fon propre profit & 
pour fa commodité. Et les Char- 
taginois (e font rendus infâmes 
pour leur infidélité. Delavientle K*x 0 ' y 
proverbe latin , P unie a fi de s , pour y****» 
dire une mauvaifefoy. L es Ro- '2$** 
mains par contre ont eftéxeligi- - 
eux de leur parole , & grand en- 
nemi de la fourberie & de la per- 
fïdie'. François premier Roy de 
France , refpondit un jour noble- 
ment a fes Confeillers , qui luy 
vouloyent perfuader , d’arrefter 
Charles cinquième qui fur la pa- 
role eftoit venu en France pouir J 

pafier esPays-bas: Que quand U 
bonne foy fer oit bunnie de toute la ter* 
re, quelle fe devroit trouver for les. 
levres des Roys* 
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CHAPITRE. 

HuiBieme des autres vertus du Prin- 
ce, de fa tempérance , Ckaflett, 
Libéralité. 

• < . i 

C E mot de tempérance eft 
un terme general , qui ie 
prend pour cette modération , a- 
vec laquelle les hommes fages 
6c vertueux, règlent leurs avions, 
ainfi cette vertu , c fï comme une 
Maiftreflè qui tient en réglé les 
penieés, & les mouvements de- 
nos âmes., aulfi bien que le relie 
de nos avions, fbit dans les plai- 
firs, foit dans la douleur : Car . 
l’homme vertueux modéré lèsaf- 
feélions dans les choies qui con- 
cernent la volupté 6c les délices 
de la vie, . afin qu'il ne s’y plonge 
avec exces , 6c qu’il ne lè lailîe al- . 
1er avec impetuofité 6c avec de 
reglement à la façon des belles 
dans la poflefilon des plaifirs ; 

mais 
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niais aufli la Tempérance retient 
le lage dans la douleur , & l’em- 
peche de le laifîer emporter à la 
triftefle & engloutir par le defe- 
fpoir y Comme font les petits e- 
Iprits , & les foibîes âmes , que la 
première attaque de la douleur . 
jette dans la confternatien & dàns 
le trouble, qui le laifl'ent aller au 
murmure, St s’abandonnent à des 
emportements furieux. C’eft de 
quoy le fage le fçaura bien garen- 
tir.Car comme la volupté ne ren- 
gageras ,. aufli là douleur ne le 
jfçauroit defarmer , il faut bien 
qu'il foit fenlible, & à lajoye & k 
la triftefle, mais il faut que ce foie 
avec modération , & .que bien 
loin d’eftre maiftrefle par ces par- 
lions, il faut que ce foit luy qui les 
maiftrife. -- * 

Le Prince &leMagiftratdoit. 
fur toutes choies eftre le maiftre : 
de fes mouvements , jk agir tou- 
jours avec modération , puifq, les 

etn- 
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emportemens , luy font comme 
^ maladies mortelles , qui l’aveu- 
glent , qui luy oftent la liberté 
delaraifon, qui font qu’il ne rat- 
ionne qu’en tumulte , & qui luy 
.font prendre des refolutions vio- 
lentés & funeftes à leurs çftats, à 
leur réputation & à leur vie. C’eft 
Ce qui fe remarque ënla vied’AIe- 
. xandre, en celle du grand Théo- 
dore. - • 

Cependant ce mot de tempe- 
rance fe prend d’une façon plus 
particulière pour cette vertu qui 
modéré nos plaifirs , de boire & 
de manger , auffi que ceux del’at- 
touchement, Ainfî fous ce mot 
de tempérance nous entendons 
ces deux vertus , la Sobriété 8c la 
' _ Chafteté. 

* Lï lobrieté donc effc cette ver- 
tu qui nous apprend à ufer 3es a- 
liments avec moderatipn , d’en 
prendre non avec exces , mais 
pour la neceffité. Car elle ne def- 

: • ‘V • .fend 


Digitized by Google 



de Politique. 


8> 


fend pas l’ufage du boire&du man- 
ger , mais l’abus , elle nous or- 
donne , non une totale abftinen- ' 
ce , mais le bon ufage des cho- 
ses que Dieu a ordonnées pour 
l’entretien de la vie de l’homme. 

Cette vertu eft la plus necefîaire 
à tous les hommes , puis qu’au 
dire d un ancien philolophe, la- 
me la plus fecheeft la plus (âge. 

Audi vous yoyes qu’ Alexandrie 
fe rendit par la lobrieté, fütant 
que par fa valeur le mai dre de * 4 
l’Ade v & r’cnvoyales cuifiniers 
que la "Reine de Carie luy a voit 
envoyé, difant que pour avoir bien S2<<in cor- 
appetit a difier qtdtl prenoit de Pexer - 
etc e de bon matin , & que pourfoup- flemts vi- 
per encore mieux , qtdil ne dmoit que tlu * ant ‘ 
médiocrement . C’eftoit cette fo- 
brietc que Caton apprehendoit s r4v *t *- 
en la perlonne de Julius Cæfar , 
difant , qtdyn fibre efloit venu pour hM p*° 
rmner la République . Et d’effeét il 
ed irhpoflible qu’une ame char- 

- * • Ub.X.fAt. 

g ce *.. 
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gée de viandes 8c obfcurcie des 
famées du vin , puifle exécuter de 
grandes choies j comme vous le 
voyés par Pcxemple de M. .An- 
tboine, quiie laiffa abbrutirpar . 
les delicatèflés de Cleopatre , Sc 
d’Alexandre à qui Tivrongnerie 
fit faire de fi grandes fautes fur 
la fin de fa vie. Aüffi Sainéfc 
Pierre fait cette exhortation aux 
fideles , Soycsfobrei veilles. Vo- 
yés coft me Loth s’eftam eny uréi r 
comme incefle , & Holoferne eut 
là tefte couppée par Judith qui l’a* 
voit fait boire. 

La Chafteté n’cft n’y moins 
belle n’y moins utile que 4a So- 
briété , auflï elles fe tiennent com- 
pagnie. Car comme on a accou- 
ftumé de dire , Venus ians le fè- 
cours de Ccres 8c de Bacchus , 
perd toutes les forces. Efirant aP 
ièufé que comme la gourman- 
dife 8c l’yurongnerie engendrent 
la luxure, qu’aufli par contre la 

fo- 
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fobrieté eft comme la mere de la * 
Chafteté $ car on voit rarement 
qu’un homme qui vitfobremcnt 
fè laiûe emporter aux mouve- 
ments de fa chair. Et c’eft ce 
que l’cxperience fait afles Yoir, 
fans qu’il f bit neceflàire d en- cher- 
cher des exemples, pour le prou- 
ver. 11 n’y a rien dé plus funefte 
aux Princes & de plus honteux , 
que de s'abandonner aux pail- 
lardifes ÔC aux adultérés ,* ÔC il 
n’y a rien encdl aujourdhuy, 
qui rende plus abominable l'Ern- „ 
pire de Clodius 6c de Néron que 
d’avoir eu tousjours quelque A** 
grippine 6 c quelque Meflâlinc, 
avec qui ils s’abbandonnent à tou- 
rte forte de crimes. Par ce moyen 
plufieurs ont efté dépouillés de 
la vie 6c de l’Empire, comme Tar- 
quin dernier Roy des Romains, 
comme l’Empereur Valentinian , 
qui fut tué par Maxime , pour 
venger l’injure qu’il av oit faite à 
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fi femme. David mefme fut bien 
Ciiatie d’avoir commis adultéré 
avec la femme d'Urie j & ce fut 
cette vilaine paflîon qui aeftéfi 
, " dommageable à Salomon 8c à 
Abfalon, 8c à tant d autres. 

Le Prince (e donnera bien 
• ^ garde de tomber dans ces exces, 
il fe doit fou venir de ce que di (oit 
Pendes, qu’ilfailoit que le Ma- 
giftrac , ? eut non leulemcnt (es 
mains exemptes du lucre , mais 
tes yeux nets de cous regards im- 
pudiques. 11 fera comme Job dit 
de luy mefroe , qu’il avoit fait ac- 
cord avec (es yeux pour ne point 
'' re garder la Vierge. 11 vivra com- 
- . me Cyrus avec la Reine Penthée, 

• qu’il ne vouloit pas voir feulde* 
peur que la beauté 1 ne le tentât. 

• C’efl cela mefme que faifoit A- 

kxandre le grand envers la fem- 
me de Darius qui eftoit fa pri(on* 
niere. ’ 

Refte a parler delà libéralité, 

oui 



' DE P *0 £ I T I Q U E. 95 

quieft une vertu convenable à 
un grand Prince , que Diocletiai* 
difoit» quec’eftoit comme le cha- 
ra&erc 6c le don particulier qui 
les devoitdiftinguerdes autres, il 
faut qu’ils ioyent , comme les 
fontaines, qui ne coulent que pour . 
la commodité &poür l’utilité pu- 
blique. Auffi Titus difoit qu’il 
a voit perdu le jour , quand il n’a- 
voit point fait de bien à perlon- 
ne. Alexandre fut fi liberal, 
qu’il ne fe refêrvoit pour tout 
bien que lefperance. 

Audi l’avarice a cfté tousjours 
regardée comme la honte & l’in- 
famie des grand # s ; & c’eft ce qui 
a fait dire de l’Empereur Adrian , 
que fon avarice terniffoit lès au- 
tres vertus. On c’eft allés que c’eft 
ce qui a rendu Ptolompeus Roy 
de Cyprès -fi mesprifable , auffi 
bien que le riche Craflüs , à qui les 
Parthes, qui luy avoyent couppé 
la tefte , ' verfoyent de l’or fondu 
dans fa bouche. D’ail- 


94 Abbregé 

D’ailleurs F avarice attire la 
guerre , car il n’y a rien qui a- 
nitqe plus les hommes a porter 
les armes dans les pays de leurs 
voifins , que l’efperance de s’en- 1 
- riehir de leurs dépoüilles 6c de pil- 
ler leurs threfors ; comme il arri- 
va à Ezechias à qui Sennacherib 
fit la guerre , fur le rapport 
qu’on luy fit des richefles , de ce 
Prince ; ce fut ce qui animoit Se- 
miramis contre Staurobatte Roy 
des Indes, ôc qui fit entrepren- 
dre à Craflus la guerre contre les 
Parthes ; ôt à Annibal celle con- 
sUr<- tre les Romains. Il faut cepen- 
riSTif" dant que k Prince exerce £a libe- 
txkAnft- ralité avec jugement, 5c avec mo- i 
Cetera Aération , qu’il lafle fes prefents à 
flppL- ceux qui le fervent fidèlement, 1 
^ 3760 donneur, & non pas à j 
tltrüL- des flatteurs , & à des minières de 
uiitaspe- mauvaifè aérion,ou de débauchés; i 
rïn. ,e ~ qu’il prcne garde auflî de ne pas 
e *P u ^ r f es threlors par prodigali- 

tf/'.W/f*/, . . 1 


Digitized by Google 


de Politique. 

té, mais de bien ménager fes rc- 
venus, pour n’eftre pas obligé en in «xi- 
CaS de befcun de fouler fbn peuple 
par des impôts, 6c par des extor- ' 
fions. 

CHAPITRE 

i . 

Neuvième , de U Suc ce f Un £2 de 
[Election . . ' 

J Ulques icy nous avons ample- 
ment parlé du Prince 6c des 
qualités qui le peuvent rendre re- 
commandable , (bit naturelles , 
foit acquvfes;il refte prefentement, 
que nous examinions la maniéré 
par laquelle, on s’esleve à cette 
fouveraine puiflance , laquelle 
le partage en deux membres; 

• aflavoir le droit ^6c l’inaugura- 
tion. 

Le droit de commander , ôc la 
fouveraine puiflànce , fe peut 
acquérir en plufieurs façons , qui 
cependant le peuvent réduire en 

fes 
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fcs Gx. La première eft la fuc- 
ceffion; la fécondé, l’ele&ion , 
la troificme la guerre , la qua- 
trième par un mariage , la cin- 
quième par teftament, & enfin 
la fixiéme par le fort : Mais de 
toutes il n’y en a point de plus 
commune que la lucceffion 6c 
l’Eleéfion. . 

Il n’eft pas neceflàire d’expli- 
quer ce que ces deux mots figni- 
fient , puis qu’il n’y a perfonne 
qui ne les entende. Il n eft pas 
non plusdebefoinde vous adver- 
tir, que nous entendons icy par- 
ler des eftats , qui font Monarchi- 
ques, puis que les -Républiques 
n’ont point ou peu de charges hé- 
réditaires y & que les emplois les 
plus importants dépendent de 
l’Ele&ion de ceux qui en ont le 
droit. 

Le droit de fucceflion eft d’or- 
dinaire attaché à celuy d'ainelfe , 
qui lemble eftre un droit de natu- 
re, 
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ré , aufîi les premiers nais d’aii- 
rres fois , eftoyent les Seigneurs 
& les maiftrèsdetoutela famille 
ôc leurs freres mefmes dépcn- 
doyent de leurs ordres , jufques 
là que fî un Prince a un filf , qui * 
fbit né devant fbft aVenc£mentà la 
Coronne, 6c qu’il eh ait d’autres 
Hais, depuis qu’il a elle fait Prin- 
ce, le premier cependant ne peri^ 
pasfon droit d’ainefîe , mais eft 
• tousjours cenfé, comme l’Heritier 
delaCoronne. 

Cependant ce droit cTainefle ne 
fait rien en faveur des femmes, fl 
laîbix du Pays , les exclud de la 
Coronne, comme en France, que 
fiparlescouftumes du lieu, elles 
peuvent eftrc reconues fouverai- 
nes , cela ne le doit faire qu’avec 
beaucoup de précautions. 

Ce droit d’ainefle ne fait rien 
non plus en faveur des baflards , 
lefquels la loy de Dieu mefmc ex- 
clud des charges. 6c mefmé de la 

E fo - . 
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locieté civile, félon qu’il efl: r’ap- 
porté dans le chapitre vingt 6c 
. troifiéme du Deuteronome, au 
un Afud V çrfet deuûcrae , que le baftard 
aJmitri- n entrera joint en la congrégation de 
turadgH- PEtetyel , mejme fa dixiéme gene- 
ncmfpu- ration , n -entrer point en la con- 
riusvimi. gregation de V Eternel. Etlçsloix 
de Solon portoyent , que les ba- 
in piertft/; iïards eftoyent dclaves delaCi- 
Ç errKlim **lé. Car bien qu’il y ait des ex- 
bnsnecad emples tres-illuftres de quelques 
hommes de ce genre, qui ont fait 
rnbuum , paroitre une vertu héroïque , 6c 
tmdtomi- extraordinaire, comme Hercu- 
euftm les , Thefée , Themiftocles, deM. 
*">*- ’ Brurus, fils naturel de JuleCæfar 
6c* de la fœur de Caton Servilius. 

4 é i i * é 

Cependant il faut advoiier qu’il 
y a quelque choie, qui les rend 
commcinfames , 6c qui fait que 
jamais on ,a pour eux la confide- 
ration 6c le refpeét , qu’on a pour | 
des perfonnes de qualités qui (ont 
nés d’un légitimé mariage : D’ail- 
leurs ! 
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leurs Pcxperiencc fait voir que 
ces perfonnes là font peu finceres , 
& que la fidelité fie la bonne foy , 
font des vertus qu’ils ne prat ti- 
quent gueres. ' 

L eleétion efl: de deux fortes ; 
car elle efl: ou generale fie libre , 
ou elle efl: referrée à certaines con- 
ditions. L ele&ion libre fie gene- 
rale efl: lors que l’on peut nom- 
' mer toutes fortes de perfownesde 
quelle condition ou de quelle na- 
tion qu’elles fbyent, fi elles fem- 
blent propres , pour exercer la 
charge dont il efl: *queftion. Les 
Polonois fe font fervis de cette li- 
berté , lors qu'ils ont fouvent e- 
fleus des.eflrangers , pour leur 
Roy, comme entre autres Hen- 
ry troifiétpe , qui fut depuis Roy 
de France , mais lors de plus, 
qu ils élçurent un certain Piaftus 
à cette dignité ; quoy que labou- 
reur , fie cetça éleétion fe fait par 
les voix Stfuffragesdes Eleétéurs, 
, E 2 "OU 
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ou la pluralité détermine le choix 
5c ou aufli quand on ne peut pas 
tomber d'accord, l’on a recours 
au fort. . 

JJelection plus referrée ôc 
moins libre, c'eft lors que Pon 
éft obligé de Te retraindre à cer- 
taines perfonnes , ou à certaines 
iamilles , ou mefme lors qu’on eft 
contraint par les îoix, de prendre 
des gens du lieu à Pexcluiion des 
etrangers, ou de la Nobieiîc,à 
Pexclufion des roturiers , ou com- 
me en quelques endroits, des ro- 
turiers à lexclufion de la No* 
blefle. 

On demande, laquelle de ces 
deux maniérés eft la plus utile à 
la République, 5c s’il vaut mieux 
que les Princes le ibyent par la 
iucceffion , ou par Peïe&ion. Il 
faut advoüer quecettequeftiona 
des long temps travaillé lefprit i 
des Politiques, qui font auffi par- 
tages en des fentiments differents, 

puis 
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puis que les uns preFerent l’eîe. 
âion , Sc les autres la lucceffion; ut firnti 
maisàdirevray, il eft impoflîble 
d’eflablir uneThezc generale, puis 
qu’il eft certain que par fois les * ,t TrtC 
* chofes reülîiflènt mieux par l’e-j*fw 
leébion, d’autres fois par la fuc- Ccrxelitt- 
ceflion , félon les perfonnes Sc les 
circonftances.' Il eft: certain ce- **■«/•- 
pendant que lune & l’autre de r c '”! n ' 
ces voyes a des grands inconve- 
nients , & peuvent avoir , comme 
elles ont aufli, fort fou vent très &*>'» 7* 
fuites très fàcheufes. Cependant f*™ 9 * 
s’il faut fe déterminer , Sc prendre j% Pt 
parti dans cette queftion , je pan- ^l rctKl ~ 
cberoy plufloft: du ccfte de la fuc- «« 
ceflionque de l'autre, puis que les * 

. maux Sc les dangers de la füccel- 
fion , fè trouvent aufli dans le- •pp trttl > 
lésion. Car combien de Tyrans 
Sc de mauvais Princes ne font pas r/rw «^* 
montés fur le Throne par I’clçéti- %*!”“* 
on , aufli bien que par l'autre chon - 
voye ; Sc d’effeét raffcélion par- 1 ~ 4nn ' 

E g tîr 
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ticuliere , les brigues , les difFe 
rents interets , ebloüiflênt ordi- 
naircment les yeux des Electeurs, , 
ôc font qu’ils choififîent , non le 
plus capable, maisceluy du quel 
ilsefperentleplus. Au lieu que 
dans la fuccelîion , on évité ces 
brigues 6c ces differents partis , 
qui reforment dans les Eftats, & 
qui les mettent quelques fois à 
deux doigts de leur ruine $ d’ail- 
leu rspar la luccefïion les intrigues 
n’ont point de lieu, par ce que l’E - 
fiat n’efl jamais lans Chef 6c fans 
Prince ; ce qui fait dire aux Fraru- 
cois que le Roy de France ne 
meurt point^Enfin elle efl plus na-' 
turelle 6c plus majeflueufe,6t don- . 
ne aufll plusd’Authorité auPrince. 
C’eft-ceque recognoifloit bienA- 
lexandre , quand au milieu de fes 
prolperitcs il le plaignoit, * que la 
fortune Fcxpofoit au mespris de 
fes fubje&s , par' ce qu’elle ne luy 
donnolt point d’enfants j Enfin la 

fuc- 
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fuceefïion , femble avoir efte efta- 
blie par Dieu mefme, qui avoit 
attaché le Royaume dejfuda à la* 
famille de David , auHI fes plus 
vieux Empires ont efté héréditai- 
res , 5c nous voyons que plufieurs 
Royaumes qui ont efté elcéh'fs , 
font devenu à fucceflion , com- ' 
me entre autres les Royaumes de 
Suède 6 c deDannemarck- 

CHAPITRE 

Dixième , des autres maniérés de 
- -parvenir k la finverainete. 

N Ous avons parlé dans le cha- 
pitre precedent de laSuc- 
ceffion 6 c de PEIeéh’on , le der- 
nier de ces moyens doit dire en- 
tièrement libre , fans brigue , 
là ns contrainte ; deft gour c’eft* 
effeé^que c’eftoit la couftume de 
certains peuples de faire leur- ele- 
éhon en rafe cnrripagne. Les 
Romains entre les autres dans 
\g champ de Mars, 6 c nousfça- 
E 4 vous 
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vons qu’en Pologne ils tiennent 
leurs afîèmblées 6c leurs diettes, * 
©ù ils élifent kur Roy en des 
campagnes près de Varfovie. 

Les autres voyes de parve- 
nir à la fouveraineté , lont le ma- 
riage , teftament 6c les armes. 

* Je di premièrement par le mar 
riage, lorsque le Prince a efpou- 
sê une heritiere de quelques Ro- 
yaumes , 6c de quelques Eftats* 
alors , il en fait palier le droit 6c 
la fouveraineté dans fa famille. 
Ainli Jagellus grand Duc de Li- 
thuanie ayant epoufé Hedwui- 
- gie Reine de Pologne-, attacha ce 
Royaume à fa famille ; 6c c’çft 
par ce moyen que la mailôn 
' d’Autriche de commencements 
fort médiocres y s’eft élevée à 

# cette puifTance 6c à cette gran- 

* deur , où elle effc montée. Car 
Maximilian ayant époufé Marie 
fille de Charles Hardi , fut fait 
par ce moyen Duc de Borgogne 
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& maiftre de tous les Pays-Bas, 3c 
Philippe fon fils obtint le Royau- 
me de Caftille par ion mariage 
avec la Reine Jane. 

Secondement on acquiert auffi 
le droit de la fouveraineré.- par te- 
Rament. Lors que le Prince fe 
voyant lansHeritier 6cSucceflcura 
légitimés, choifi félon fon gré& 
à Ion plaifir une perlonne à qui il 
donne fon droit & les tiltres, 
lequel il déclare pour fonHeritier 
Se Succefièur légitimé. C’eft ain- 
fi que Corandin dernier Duc de 
Suevc,8cHeritier légitimé du Ro- 
yaume de Naples, comme il le 
vit condamné à mort par Charles 
d’Anjou , il jetta fon gan au mi- 
lieu de la pla^Li & publia haute- 
ment Pierre K^>y a’ Aragon, pour 
ellre fon Heritier , ce qui fut fait T 
comme il a voit déliré. C'e fi: ain- 
fi qu’Abradate donna fon Royau- 
me à Cirus. AttaLs fit par fon 
teftamentle peuple Romain He- 
E y ritier 
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rider de les biens & de ion Royau- 
me. Autant en fit Nicomedes 
Roy de Brittagnic. Ou il faut ce-* * 
pendant adjoufter, que fi ces Roys 
ne l'ont pas abibluement fouve- 
rains ^ qu’il faut que les peuples 
ratifient ces teftaaients , par ce 
que perfoune ne peut donner' 
ce qui n’eft pas tout à fait à 
îby. 

• On peut mettre dans ce rang 
les fucceflions qui le font en fui- 
te de quelques alliances , Sc de 
quelques traités qu’il y a entre côr- - 
taines mailons., qui portent qu'au 
cas que l’une d’eux vienne à man- 
quer, faute d’heritier, que les au- 
tres heriuenr. Il y a des pareilles 
alliances de fucccffipn mutuelle 
entre les maifons oe Saxe & de 
Heflb , & entre. Saxe & Brande- 
bourg : Et c’eft en vertu d’un 
pareil traité que l’ Ele&cur de 
Brandebourg a obtenu le droit 
de fuccefiîon dans la Poméra- 
nie. • Re- 

0» 
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* Refte la derniere voy jc de mon- 
ter fur leThrone qui eft le droit 
de la guerre, ce qui le/ait çn deux 
façons, lorsqu’un Prince en dé- 
pouille un autre de fes Eitats , en 
une guerre jufle > ou quand on 
fubjuge des peuples barbares qui* 
vivoyent auparavant fans loix 8c' 
fans Prince. Ce n’efh pas à dire 
qu’il faille fubjuguer 8c le rendre 
maiftre de (es nation» barbares 8c 
fauvnges,. parla feule envie d’e- 
itendre la domination , comme le 
prattiquoit autres fois Alexandre 
le grand , mais afin de les amener 
à un genre de vie plus humain 8c 
plus réglé, 8c les inftruire dausla 
pieté 8c datft la vert^ Et c’cft à 
celle fin ou pluftoft c’eft ce prer 
texte que les Efpagnols ont pris 
quand ils ont conquis l'Amérique. • 
Voilà les voy es 8c les moyens que 
t l'on peut avojr pour acquérir le * 
droit commander, il faut apres 
cela voir l’inauguration de la 

E 6 mile 
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mifc en poffelüon 8coù il eft rç 
connu 8c confirmé pour tel par le 
peuple ,.Cet|e inauguration a plu- 
fieurs parties : Car premièrement 
il faut que le Prince foit publique- 
ment proclamé en prçfènce de 
tout fe peuple ; fecondement on 
le revet des ornements 8c des mar- 
ques de la Souveraineté , comme 
de la Coronne , du Sceptre , du 
* Mantean Royal ; troificmement 
on le conduit au temple , ou apres 
le fèrvice Divin , les prières 8c les 
autres ceremonies ,on l’introduit* 
dans ion authorité , 8c il efl: alors 
receu par les acclamations de 
tout le peuple , qui s' écrie j. vive 
le Roy , & vive PEmptrenr y félon 
les lieux. 

Anciennement on avoir de cou- 
tume , par le commandement 
mefme de Dieu , d oindrç les 
Roys , 8c fur tout parmy le peu- 
ple de Dieu, comme cçja fe voit 
par l’gtemple de Saul , de David 
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& des autres. C’eft ce qui le prat- 
ique encore en France , lorsque 
Ton (acre le Roy à Rheims en 
Champagne , & que l’on fort., 
pouf c’eft effeét cette fainte Am- 
poule dont ils difent tant de mira- 
cles. 

- «* 

L es droits de Souveraineté (ont 
ceux cy principalement , premiè- 
rement le droit de guerre 6c de 
paix , fecondement taire des loix, 
trofiémement , creer des Magi- 
ftrats quatrièmement de ne point 
permettre d’appel par devant d'au- 
tres juges , cinquièmement faire 
grâce, fixiémement fe faire pre- 
(1er ferment de fidelité ; 6c enfin 
le droit de faire battre la monoye, 
fous (es armes * 6c (ous (on coin # 
comme l’on parle. Ces droits fonc 
ceux que l’on appelle droits de 
Regâle, V 
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CHAPITRE 

Onfiéme du Gouvernement du Vrin - 
v ce en general & de fa conduite 
à Pe/gard des loix. 

m 

J Ulques icy nous avons parlé de 
la perfonne du Prince & des 
moyens , par lesquels il acquiert 
cette dignité. Il refte prefente- 
ment à exanimer, qu’elle doit eflre 
• fa conduite', 6c quels doivent e- 
ftre les foins qu’il faut qu’il ait 
pour le reglement de Ion Eftat. 

11 £kut devant toutes choies qu’il 
Içache qu’il efl: une perfonne pu- 
blique , 6c qu’il doit addrefîér tou- 
tes fes penfées 6c toute fon occu- 
pation au bien de fon peuple. Car 
il en e(l des Roys comme des fon- 
taines publiques , qui ne cou- 
lent que pour la commodité pu- 
blique , ou comme le foîcil qui 
n’el claire Sc qui ne le chaufe , que 
pour le bien commun de toutes 

les 
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les créatures. Aulît Seneque a die, 
non feulement que le Prince eft 
tellement reveflu de la Républi- 
que, qu'elle n’elt pas feulement 
fon habit, mai s fon cor^s , 6c qu’il 
ne peut plus^’cn dépouiller qu’il 
ne mette fon fàlut Ôt ccluv de l’e- 
ilat au hazard ; mais il a dit de plus 
que depuis que le Prince s’eft don- 
ne à l’Eftat qu’il n'eftplus à luy 
mefme , 6c qu'il ne peut plus dif- 
pofèr de fa perfonne , que pour le 
fervice 6c pour la gloire de P Em- 
pire. Aufft Xenophon a dit en fon 
Cyrus que les Princes ne font pas 
montés fur leThrone pour y vivre 
dans la licence 6c dans l’oifîveté v % 
mais y procurer le bonheur de 
ceux qui fe font fournis à leur con- 
duite. 

Mais afin qu'il puiflé mieux tra- 
vailler au bien de fes fubjeéts 6c 'fi virlHf 
bien reüfîir dans fa regence ; il , 
faut fur toutes choies , qu’il en 
cognoiffe les genies 6c les inclina- Epi& ‘ s ‘ 

* tiens 
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tiens ; Se parce qu"il eft impofîî- 
ble qu'il les cognoifle tous, il doit 
juger de tous par la plus part. Et 
c’eft par cette raifon que Charles 
cinquième , fçeut bien retenir dans 
le devoir toûtes ces differentes na- 
. - tions,qui le reîe voyenf de fon Em- 

pire, il conoifloit exactement leurs 
-mœurs leurs elprits ,il fe failoit 
Italien aux Indiens , Flaman aux 
Flamans , Allemand aux Alle- 
mands ; au lieu que fon fils Philip- 
pe deufiéme , qui eftoit tôt Espa- 
gnol , vouloir conduite les autres 
* • peuples comme les Elpagnols *, & 
ce fut une des railons , lelon 
jjue le dit Stradâ, qui alîienales 
coeurs des Flamands , & en fit 
u muni • fcuftrairc une partie de Ion obcïl- 
lud'intt ft lance. 

Mais d’autant que le peuple eft 
t>inqu«m credule , & changeant St vehe- 
mcnt dans fes deliberalitions * c’eft 
fententi aufli un trait dune grande pruden- 
ce d e ^ es i ça voir bien ménager, St 
cic. ' * * .v de 
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de les retenir dans la {oumifiion. 
A cela fervira beaucoup, fi le Prin- 
ce peut donner bonne opinion de 
fa fufïifancc & de fon affc&ion , 
que luy mcfmeagifie, & qu'il ne 
£fc laifie pas conduire à fes Mini- 
niftres. 

Ce n’eft pas afies non plus que 
le Prince prenne foin que la Ré- 
publique (bit en bon Eftat $C en 
repos , pendant fa vie , il doit 
auffi. tacher de fi bien eftabljr les 
choies , que mefme apres la mort, 
elle jouifle du calme & de la félici- 
té, aufli il doit de bonne heure 
difpoler de chaque chofe par fon 
teftament, &choifir des perfop- 
laes fideles & (âges qui exécutent 
les ordres, qu’il déclaré fonSuccefi- 
feu r par teftament, & fi cela ne 
dépend pàs de luy, qu’il recom- 
mande à ceux qui en ont la char- 
ge la plus propre & la plut capa- 
ble. U ne doitpas imiter Caligula, 
qui difoit qu’il louhaitoitqu apres 

üx 
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fâmort , la terre 8c le feu le me- 
laflent, n’y Alexandre îe grand , 
n’ayant point de fuccefleur làifla 
l'Empire par cette faute dans les 
troubles. Quelques uns ontauffi 
blâmé l’Empereur Augufte d’a- 
voir adopté Tybere pour îe faire 
Empereur , puis qu’il en cognoif- 
foit la malice , au&on dit qu’il le 
fit à defi'ein , afin que l’on vit la 
différence de fon régné d’avec ce- 
luy defon Succefî'eur. 

. Il faut aufîi que le Prince pour- 
voye aux. appanages de fa femme 
8c de Ceux de les enfans qui ne luy 
liiccederont pas , afin qu’ils ayent 
de quoy s’entretenir honorable- 
ment, & quils n’ayent pas fub- 
jeét de fe plaindre , n y de troubler 
l’Eftat par des divifions. 

Mais parce que le devoir des 
Princes , eff de grande eftandue, 
ilfauttjue pour c’eft effeéfnous- 
diftinguions en plufieurs chapi- 
très, les chofes auxquelles il doit 

prin~ 
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* principalement travailler. En pre- • 
c micr lieu les loix,en deufiéme lieu, 

* les Minières , en troiGéme lieifla 
f naifïànce Sc éducation de Tes fub- 
i je£ts , en quatrième lieu du rang 
■ Se de la communion des Citoyens 

les uifcavec les autres, en cinquié-^ 
me lieu des jugements, enGxiéme 
lieu de la nourriture Sc des moyens 
de conferver la famé., la fepultu- 
re & des autres choies qui regar- 
dent le bien des Citoyens , en fe- 
pticme lieu de revenus publics, en 
huidh'éme lieu , du foin d’ aug- 
menter & d’embelir la Républi- 
que , en neufuiéme lieu , de la 
Cour du Prince , en dixiéme lieu 
des eftrangers , en onGéme lieu 
des Ambaflâdeurs , en doufiéme 
lieu des alliances, en treifîcme lieu 
de la guerre , en quatorzième lieu . 
des caufès des changement , & les 
defauts du Gouvernement. Ltx «fl *- 

Les ioix font la réglé des cho- n, *' ac, ™‘ 

fni rnerettnr*/ SpiritH'ùf(dicj):a\î*rc.pi: 1 n Ep.l.t . 
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* tes que nous devons faire, ou que 
nous devons laifTer, afin que la Re- 
pObliqueen foie bien ôtheureufe- 
ment conduite j la forme des loix, 
doiteftrela droite, félon que l’on 
a accoutumé de dire , que la rai- 
son eft Tamc de la loix ; d» une 
1oix,qui eft contre la railon ne mé- 
rité pasd’eftre appelléc du nom de 
loix. ■ « ■ ! 

Les loix font Divines ou hu- 
maines. Les loix Divines, ibnt 
celles quionc efté prononccés par 
Dieu melme , tel qu’eft le Deca- 
loguè , ou ces autres Joix que ce 
Souverain Legiflateur avoit don- 
né à Ion peuple d’Ifrael , foie pour 
regler le Service de la Religion, 
qui s’appclloit loix ceremonielle, 
foit celle qui regloit la conduite de 
cette Nation pour les affaires ci- 
viles & le jugement des pro- 
cès, qui s’appelloit Loix politi- 
que. 

Les loix humaines fqnt ou na- 
* ^ turcl- 
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turdlcs & ^communes à tous, oit 
pofîtives & civiles particulières à 
certaines nations & à certaines 
Pays : Les loix naturelles , ou le 
droit des Gens , (ont des maximes * 
que la nature di&e & inspire à tous 
les hommes , & qui (ont auffi gé- 
néralement receus ; & que l'on 
peut dire , eftre comme desreflès 
de cette’ cônoiflance que Dieu a- 
voit donnée à Adam quand il le 
créa : Ainfi ce font des loix natü* 
relies, que de rendre à chacun ce 
qui luy appartient» de deflfendre 
fa vie quand on eft attaqué , d 5 ho- 
norer les (uperieurs, de tenir ce • 
qu'on à promis. 

•- Les pofitives ou civiles , ce font 
celles que chaque peuple s'eft ac- 
commodé , félon fon fens , & fé- 
lon Ton befoin , qui font toutes ce- - 
pendant des écoulements, & des • 
fuites de là loix de nature, elles 
: portent des noms differents , ou 
feloa les lieux , comme quand on 

parle 
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parle des loix d’Athenês 8c de Ro- 
me., ou félon le iujet, dont elles 
parlent, comme les loix lumptuai* | 
res, ou lelc>n leurs autheurs, com- 
me quand on dit les loix de Solon , 
de Dracon, de Seleucus. 

La loix Politique eft celle qui 
regarde le Gouvernement de la 
Republique , c’eft la réglé , félon 
. liquellc le Prince régit * 2 t com- 
mande, 8c le peuple obéit , celles 
qui règlent la forme du Gouver- 
nement , on les appelle les loix 
fondamentales & d’Eftat , com- 
me en France, la loixSalique, 

. en Allemagne la Bulle d* Or, qui eft 
cet établiflèment qui fut fait par 
T Empereur Charles quatrième , | 
Pan 135#, & qui eft appel lée Bsd- 
• le d' Or à cauie que le fçeau en e- 
ftoit d’or. 

C’eft à faire au Prince de pren- 
t*retoit. dre garde que les loix foyent bien 
fXzmw obfervées, quelles loyentjuftes, 
fit»***, propres au naturel du peuple , 8c 

félon 
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félon le Pays, ou l’on eft , qu on 
les explique & interprète fidèle- 
ment , qu’il aye le foin d’eftablir 
des perfonncsde bonne Confcicn- 
ce & bien experimenteés,pour les 
faire executer, & pour juger félon 
leur teneur , aufli pour exami- 
ner celles qu’ilsauront envie de 
faire , voir fi elles font juftcs , bien 
claires 8c bien formelles j mais fur 


toutes chofès il doit prendre garde 
de ne rien charger des anciens or- 
dres , fans une grande necefîicé , 

& fans qu'ils ne foyent manifeflt- 
ment iniques j il ne faut pas qu’il 
introduife des nouveautés, qu’a- 
près y avoir bien penfe. Auffi paf- w e*m 
my lesLocriens, celuy qui pro- 
pofoit quelque loix nouvelle eftoit Hic 

obligé de pafler la tefle dans un tr,ta P ti ~ 
licol , afin que fi elle n’eut pas e- puerhU- 
ûé trouvée jufle & utile à la Rc- 
publique il fut eftranglé lur le 
Champ. 

* Phtit, in 

Eid. 
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ront jamais , ils avoyent cependant 
l’un ôc l’autre des aides Ôc des con- 
fêillers qui les fo ulageoyent dans la- 
conduite de leurs peuples ; Aufi- 
fl difoit Pline à Trajan qu J un 
bon amy efloit le plus grand fou- 
tien Ôc le moyen le plus leur d’un 
gouvernement équitable ; Ôc Salu- 
ée nous afleure, que les deffenfes 
delaçoronne, ne font n’y lesthre- 
fors , n’y les armées, mais des bons 
amis , c'eft ce qui fait que tout lé 
mondeapprouveîefouhait d’Aga- 
memnon qui ne defiroit rien tant 
que d’avoir dix hommes lêmbla- 
blcs à Neftor ; Ôc defmét félon 
que le dit Tacite , l’on fait plus de 
conqueftes avec la telle, qu’avec 
les mains, ôc par la prudence àçs 

. Minières, que par la valeur des 
foldàts. , 

Puis que c’ell donc principale- 
ment du confeildu Prince quedé- 
pendle repos ôc la conlèrvation de 
l’Eftat certain qu’il ne fçau- 

F - roit 
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roit apporter trop de circonlpe- 
dtion dans le choix , qu’il doit 
faire des perfônnes qui le com- 
polent. Il faut done qu’il regarde 
autant que faire le peut. 

. Premièrement que les confeil- 
lers 5c fes Mini lires foyent du 
nombre de lés fubjedts , par ce 
qu’ils font ordinairement mieux 
inllrui&s des affaires de la Ré- 
publique, que nonpasleseftran- 
gers ; par ceaufîi qu’ils font plus 
affectionnés au bien public y e- 
ftants plus interrefîes. Enfin par 
ce qu’il femble que ce foit une 
choie honteufe à la nation qu’il 
faille appeller deseft ranger s,pour 
remplir les premières places, com- 
ité s’il n y en avoir des capables 
parmy eux ; C’ell contre celle- 
Maxime qu’agifloit Catherine de 
Medicis, qui donnoit les premiè- 
res emplois de France aux Itali- 
ens , en quoy elle fut imitée par 
Marie de Medicis, qui confioit 

toutes 
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toutes chofes au Marquis d’An- 
cre, comme la Reine Anne d’Au- 
triche au Cardinal Mazarin, ce qui 
effort infupportable aux F ran- 
çoîs. 11 faut cependant diftin- 
guer que l’on peut fc iervir u- * 
tilement des feftrangers pour les 
affaires eftrangeresôcdes cours des 
Princes voifins. \ 

Secondement il faut que les 
Confeillers , foyent en un aage »»/*/*•*. 
un peu avancé. Car les jeunes ont 
le fang trop chaud , 6c vont trop g*iL t 
vifte dans leurs deliberations, pour e,rfuI . 
eftre employés à ces charges qui firmum, 
demandent une longue experien- 
ce 6c unefprit revenu des fou- valida m 
gués ÔC des emportements de la 
jeunefle. Il en prit mal à Robo- C o»fiiu 
am d’avoir chafîer les confeil - ['">«»'*• 
lers de Salomon fon Pere, pour 
fuivre le confèil des jeunes gens . liidv 
Te voudroy cependant qu’on les 
fôtma debontiè heure auconleil, 
qu'on les fit aflifter aux aflêm- . 

F 2 * - blées 
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blées , ou fè traitent les chofes, 
qui ne demandent pas un grand 
fecret , à l'exemple des Romains 
qui menoyent leurs enfants au fe- 
nat , pour les accoutumer peu' à 
\ peu à fesferieufes occupations. 

Troifiémemeot *il faut qu’il ' 
choififfie des perfonnes de probité 
6c gens de bien, les Payens l’ont 
bien reconu, quand ils ontdit, que 
xMi'ri- le concilier qui efloit le meilleur, 
%ï'rlvi- suffi le plus habile^ôcd’effeét 

denttr ht- il efl difficile que eeluy manquera 
™ n 'or»m * doit à Dieu, rendre bien 

imnmt*: ce qu’il doit aux hommes y caria 
probité efl le fondement des au- 
Tonorl] très vertus j 8t il efl à craindre 
émfpîctri q Ue des confeillersûmpies n’atti- 
l *"* Pa ‘ rent fur le Prince & fur les fub- 
jeéls , la disgrâce du Seigneur ÔC 
les effeéhdc fes vengeances. 

Quatrièmement ilfaut qu’il ait 
la fuffifànee& là capacité necef- 
faire, qu’il entende la Jurilpru- 
dence , qu’il n’ignore pas l’hiftoi- 

re. 
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re , qu’il fçachela Géographie, 

& qu’enfin il loit verfc dans les 
interets du Prince , 6c fur tout 
qu’il cognoillê les Maximes des 
voifins. 

•' Cinquièmement il faut qu’il 
foit fecret, 6c qu’il fe garde bien de TaC}U ^ 
ne jamais evanter ce qui aura cfté nitas {»- 
agité dans le cohfêil. Car le fecret 

D aiqut tu « 

elt rame des choies, 6e un Con- njjimum 
fèiller qui n’eftpas fecret, eft com- rntm ‘ A(i 

1 .... *■ r i rt WM/7/r<»- 

me un vaifleau perce , qui n eft darum 
d’aucun fervice. Aufîl nous vo- 
yons que les Egyptiens coupoyent € . t . 
la langue à ceux qui avoyent re- 
vêlé le fecret. Et defFcéi: les def- 
feins 6c les entreprifes fe perdent, 
desquelles s’e vantent , comme les J*’,™' * 
liqueurs les plus precieufes 6c les 
meilleures odeurs qui s’afFçiblif. CurtA - 
fent , fi elles ne font pas bien en- 
veloppées. Les Perfcs adorèrent 
le (ilence comme un Dieu , ils * 
croyoÿcnt qu’il devoit prefider 
dans le confeil de leur Prince. 

- F i 
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En efteèt un Miniftre qui parle 
trop n’efl: capable de rien. L’hi- 
ftoire d’Alexandre , nous dit que 
les Perfes puniÛoyent pluftoft u- 
ne parole qu'une aétion , quand 
elle bleffoit la fidelité du fècret. 
On dit que Maurice Eledeur de 
Saxe avoit accouftumé de dire, 
que fi la chemife fçavoit ce qu’il 
-'vouloit faire qu’il la brulcroit. 
Mariana attribue cela a Pierre 


Fortiter , 
ntn vbno- 
xitfèn- 
trnti.mt m 
dicant * 
ntve psti- 
ui cum . 
principes 
fort un Jl [o- 
quanttr% 
quimeum 
ipfoi lm- 
prebt r~ 
nim ilLi 
funt qui 
viri copi- 
ant non 
ficiunt j 
fed fus - 
ptnfi c27“ 


Royd'Arragon. 

Cinquièmement enfin il faut 
que le confeiller ait de la pruden- 
ce , de la fermeté defprit, 6c 
qu’il parle librement à Ion Prince 
6c ne luy„ cache rien de ce qu’il 
croit luy pouvoir eftre utile : Il 
faut cependant que la modeftie*& 
le refpeét accompagne cette li- 
berté. Tel eftoit Agrippa 6cMc- 
cenas à l’Empereur Augufte, 
6c MonGeur de Sully à Henry 
quatrième. 

Outre ces confeiller? 6c Minières 
. . . d’Efiat, 
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d’Eftat , le Prince doit avoir T/ftïrim. 
quantité d’autres officiers , foit ctinatur* 
pour' les affaires de la juftice, 
comme des prefidents, des juges, fi™ ** 
des prévôts, foit par les Archi- 
ves, les Chanceliers & Secrétai- 
res , foit pour les finances , com- 
me Threforicrs fur-intendents , 
contrerolleurs , foit pour la guer- 
re des generaux , des Maréchaux 
de camp, Capitaines; (bit pour fa 
perlonnedes Chambellans, Efcu- 
ycrs, & autre offices de fa cour, 
lleft necefîâirc qu’il ait auffi des 
EfpionsSc des créatures qui luy 
donnent ad vis de tout ce qui fe 
fait dans les cours des autres Prin- 


ces, il faut cependant qu'il pren- 
ne garde de ne point trop fe fier 
à leurs rapports ; mais c’efi: une /></,/•- 
chofè honreufe , 8c meime qui^j^ 0 ** 
rï’eft pas fans danger que le frJnZu 
Prince luy mefme (e déguifc pour 
fe mêler dans la foule, & (çavoir Jt™//-, « 
ce qu’on dit de luy, comme le 
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• *'■ v * 

tiuU'HHt faifoit Néron & Chrift/an qua- 
foi'.Tts. triéme Roy de Dannemarck, qui 
1»'» élit fouvent pour recompenles* s’en 
jesr.de retournoit chargé de coups Sc 

Sentis j i r r* ° 

da»s les de btesfures. „ . 

Mets mes. 

CHAPITRE- 

Treifîcme de la naiffance , de t éduca- 
tion Çy Sépulture des jubjeÜs . 

/ * ' 

I L n’y a rien fans doute , dont 
un Prinee doive avoir plus de 
ioin que de Tes lubjeéts j puisqu’il 
eft certain que le bonheur $c la 
profperité de la République dé- 
pend de la félicité & • du bon li- 
ftât des peuples. Or afin que le 
Prince puifîé avoir des fubjeéts 
fideîes & vertueux, il faut qu’il 
prenne garde fur tout à ces deux 
' choies, premièrement à leur naifi 
fance, lecondément à leur éduca- 
tion. Je dis premièrement à leur 
' naiflance, c’eft-ce qu’il fera , s’il 
, pourvoit à l’honneur du mariage, 

6v 
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& s’il empêche que par le mélange 
des perlonnes , ou vicieu fes, ou 
mal habituées , la Republique ne 
fe rempliflc des citoyens fans hon- 
neur & fans vertus , ou d’hommes 
remplis de maladies héréditaires 6c 
d’infirmités qui viennent de race, . 
6c qui ne fe peuvent pas guérir. 

11 faut donc premièrement 
qu’il pourvoye à T honneur du 
mariage ; ce qu’il fera en donnant 
. quelques privilèges 6c relervant" 
des, charges 6c des emplois aux.' . 
perfonnes qui font mariées. C’eft 
, ce que pratiquoyent les anciens, 
qui non feulement n’admettovent * 
à aucune charge, ceux qui paf- 
foyent leur vie dans fc cœlibat. 
Phoronauswok fait une loix par- 
my les Argiens qui excluoifc- ceux 
qui n’eftoyent pas mariés, de tou- 
tes les charges de l’Eftat. C’cft-ce 
qui fe prattique dans la Républi- 
que de Berne. 

- .D’autres ont cfté plus feveres y 

F 5 Sc 
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ôc premièrement les Romains e- 
ftoyent le bien àceuxquiavoyent - 
blanchis dans le Coclibat . Les Co- 
rinthiens les privoyent d’hon- 
neur , dafepulture, 8c parmy les 
Lacedemoniens on les depoüil- 
-loit de leurs habits, onîescon- 
traignoit d’aller en cette pofture, 
au milieu mefme de l’hyvert, le- 
lon que le rapporte Plutarque en 
la vie de Lycurgue. 

Il faut en apres qu’il empêche . 
que les perfonnes qui font ou trou- 
blées en leurs efprits , ou travail- 
lés de quelque maladie dangereu- 
fe,8c c^ui fe communique ne vien- 
nent a fe marier ; Comme les 
muets , Us foürds , les ladres, 
parce qu’à la fin ils pouroyent 
remplir la République de per (on- 
nes incapables de tervir & feroy- 
ent enfin un hofpital 8c une infir- 
merie de leurs villes. 

En apres il doit prendre garde 9 
autant qu’il le pourra faire, d’èm- 

\ ' , P é “ 
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pécher que fêsfubjeffo ne fe ma- 
rient parmy les eftrangers, qui 
font ou ennemis de; leurs Eftats, 
ou qui font fujets à des vices con- ‘ 
fiderables. Ainfi les Patriarches 
deffendoyent à leurs enfants de. 
ne point prendre de femmes Ca- 
nanneepnes , aindil n’eft pas bon 
de s’allier parmy les Polaires & les 
perfonnes de Religion contraire. 
Julius Cæfar 6c apres luy Marc 
Anthoinc fe rendirent fufpeéfcs* 
aux Romains , pour avoir efpou- 
fé Cleopatre Reine d'Egypte. 

11 prendra garde aufli de bien 
reglerFaage , auquel les hommes 
& les filles fe doivent marier, 
qu’ils ne foyent n’y trop jeunes 
n’y trop vieux , de peur qu’ils ne 
foyent incapables de fe conduire, 
s’ils font trop jeunes , 6c qu'ils ne 
rendent leur mariage infru&ueux 
s’ils font trop vieux. 

lleftaufïi très neceflaire qu’il 

defende 6c qu’il puni ffe tres-feve- 

p 6 ' re- 
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rement celle qui font perdre leur 
fruiét , qui expoiènt leurs en- 
fants, apres qu’ils (ont nais. Car 
ce font des crimes atroces qui of- 
. fènfent Dieu 6c qui ruinent la lo- 
cicté des hommes. C’eft ainfi 
que Pharao pour détruire le peu- 
. pic de Dieu , a voit ordonné qu’on 
jetta tous leurs enfants malles 
' dans le Nil. ' 

C’eft de Ion devoir auffi d’efta- 
blir des iages femmes qui foyent 
femmes de bien , iages 6c fideles , 
qui puifiènt aftifter lçs femmes- 
dans leurs accouchements , em ? 
pefeher les des ordres , 6c adver- 
tir les Magiftrats de toutes choies , 
for tout des accouchements des 
putains, a£n qu'on empêche que 
ces miferablcs ne fe defàiïent de 
leurs enfants. 

Mais le principal foin du Prince 
au regard de fes iubje&s, eft cc- 
luy de leur éducation ; il prendra 
garde que la jeuneffè foit bien 
' \ “ éle- 

' V 



de Politique. i$y 

élevée & formée de bonne heure* 

& aux bonnes lettres , 6c à tou- 
tes fortes d’exercices , toit du corps 
« de l’elprit .j 6c pour c’eft effeét 
il fondera des collègues , âc des- 
Accademies , où * il cftablira des ; 
gens içavants 6c gens fages qui- 
inftruilent chacun , leion ta voca- 
tion 6c la profèlïion, lajeunefle* 

( qu’on leur a' confiée. Car il eft 
certain qu’une inftitution publi- 
que eft toujours préférable^ u- ' 
ne inftitution particulière. 

11 faut fur toutes choies qu’il ait 
loin de faire apprendre à la jeu- 
neflé des exercices , qui foyent les 
* plus hohefteS& les plus utiles à la 
Patrie, fur tout il aura le foin de 
les dreflèr de bonne heure aux ar- 
j , mes. 

I 11 empêchera là mollefle , 6c 
que les jeunes gens ne foyent molitii 
trop délicatement eflevés , par- 
ce que lors qu’ils font entrete- Otia ne c 
nus trop tendrement, ils font in 

•t F — C2L~\j>ennifii 
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ftdn^A capables de ioûtenir la fatigue, 
ptr duros 6c d’endurer aucun travail. Au£ 
w mira ^ l cs Lacederaoniens failoyent 
u bons, élever leurs enfàns au champ, 
uwoj * loin de leur pérfonhe, ou on les 
txsrcnit •accouftumoit au froid t au chaud, 
à la faim , 6c a foutes fortes de 


rts 


3 Conf. 
Non, 


O titan 
Catulle 


travaux. C’eft ainû que Henry 
quatrième Roy de /France avoic 
efté élevé. 

Il faut fur toutes choies empê- 
cher qu'ils ne demeurent, fans 
ûbi mole - r j cn f a j re# Car il n V a rien de plus 

osio txui - numble & au public 6c au particu - 
UT,ni ' j| er ^ q U c l’oifiveté. Audi autres 
pflb 9 * fois les Lacedemoniens , 6c les E- 
otium re- gypriens , 6c encore aujour d’huy 1 
&u"7*s les Chinois punilfent fevcrcment 
perdidit \ cs feneants , & dans les Republi- 
CM% - aues bien policées , il y a des mai- 
• Ions de dilcipline , ou l’on renfer- 
me ceux qui ne veulent s’appli- 
fimpT q uer àricn, comme à Amller- 
daas où* dam 6c à Leyde , il y a des lieux, 
rnentem, ou on les enferme, 6c ou on les 

* .j ^ O O* 
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occupe à fçier du brefil , ou on ne 
leur donne rien à manger qu’ils 
-n’aycnt achevé leur tache , ÔC 
oultre celà encore ils font rude- 
ment châtiés-, s’ils ne font pas ce 
qu’on leur preferit. 

CHAPITRE 

• ♦ 

- Quatorféme , de U norritttre , de U 
fente', de la mort & de la fipttl- 

ture des Citoyens. 

• • • ^ 

C E que l’on dit ordinairement 
qu’il n y a pas moins de ver- 
tu & d’addrefle à conferver qu’à 
acquérir, fè trouve vray non leu- 
îement au regard des biens de la 
Fortune , mais généralement au 
regard de toutes les autres choies, 
8t nous le pouvons appliquer à la 
République, puisqu'il n y a. pas 
moins à faire i la maintenir qu’à la 
Former. C’eft auffi le devoir d’un 
bon Magiftrat de regarder de près 

à toutes les choies qui peuvent 

con- 
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contribuera fa confcrvation. Ce 
n’eft pas feulementparl’admini- 
ftration de lajuftice , par les loix 
qui concernent la naifîance 8c l’e- 
ducation des citoyens , mais fur 
tout au regard des vivres 8c des . 
provisions qui (ont necefiaires 
pour lent retien des citoyens. 

• ’ C’eft pour c’eft efFeét qu’il e- 
ftablira des perfonnes qui ayent 
infpe&ion fur les marchés, qui em- 
pêchent les monopoles , qui ayent 
foin d’empécher la cherté de vi- 
vre, en procurant qu’on en ap- 
porte de dehors , quand il en man- 
que , 8c réglant enfin la débité, 
que chacun en, puifîe avoir pour 
la necefîité. Car l’hiftoire 8c lex- 
perience font voir, que la’faimêc 
la difettefont la merc de rebel- 
lions 8c des delordres qui arrivent 
dans l’Eftat ; un foldat affamé 8c 
un citoyen qui n’a pas pour tub- 
fifter , font capables de toutes 
ch® les, 8c le portent tres-ailement 


Digitized by Google 





de Politique. 139 

à la révolté, ça efté là la caufe la 
plus ordinaire des {éditions 6t des 
troubles qui ont travaillés la Re- 
publique Romaine; * 

Auffi ils avoycnt un foin tres-par- . 
ticulier de faire venir des danrées / 

de dehors, 6c défaire, apporter les 
bleds de l’Egypte 6c de Sicile r 6c 
prenoyent foigneufement garde 
de ne pas donner le gouvenement „ 
de ces Provinces à des perfonnès 
trop puiflantes , de peur qu’ils n’a 
famaflent l’Italie ; aufli ils efta- 
blifl'oyent des Magiftrats , qu’ils 
appelloyent frocuratores mnom , 
ou zÆdtlcs CereÀlcs , qui avoyenc. 
foin des greniers publics* qui pre- 
noyent garde que les provifions 6c 
les bleds ne fe corrompiflènt , 
qu’on ne les traniporta pas ail- 
leurs , 6c que chaque citoyen , en 
peut avoir comodement.L’exem- 
plede Pharao qui parle confeil de 
Joleph , fit amaflèr en des greniers 
les bleds de toute l’Egypte, lait 

voir 
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voir Combien il elt utile & neccf- 
iaire de pourvoir à l’avance aux 
neceflités qui peuvent arriver par 
l’infertilité des faifons: On voit - 
* auffi, combien la villefct le peuple 

de Geneve , le trouve bien d* avoir 
eftabli des greniers de bleds au 
grand profit de la République , 8c 
la grande commodité du peuple. 
cenvhu- C'eft auffî. du devoir des Ma- 
nmiMxu* giftrats d’cmpécher que les ci- 
fiîumpZ' doyens ne donnent dans le luxe , 
gra civi- & ne diffipent leurs biens dans 
tatiùndi- j es çx CCS {de du boire , foit du 

se». Ep. manger , foit par toutes fortes de 
1 1 5 ./mo dépcnles fuperEues * comme (ont 
txi nm les habits, les meubles, le nom- 


bre exceflifsde valets. 

11 eftablira des loix fomptuai- 
res , qui râleront la.dépenfe 
d’un chacun , félon fy portée, 
comme cela fe pratiquoit à Rome, 
en toutes fortes d’exces eftoyent 
punis feverement , & ceftojt le 
devoir des Cenleurs qui punifc 

foyent 
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foyent exaélement, 6c {ans ex- 
ception .toutes fortes d'exces , 
ainfi ils chaflerent du Sénat Cor- 
nélius RuffuS 9 quoy qu’il eut 
efté deux fois Conful 6cDiâ:ateur 
pour avoir dix livres de vaifîêl- 
les d’argent. Les Ephores de 
Sparte , eftoyent auffi eftablis 
pour les melrae fujet , lur tout 
pour punir ceux qui shabilloyent 
trop magnifiquement. 

Nous pouvons auffi mettre 
1 dans ce chapitre le loin que l’on 
doit avoir des pauvres, des mala- 
des , de ceux fur tout , qui ont 
efte , ou blefics pour le tervice 
de la Patrie , ou des enfants de 
ceux qui font morts pour la def- 
fenfc publique} car comme ils font 
membres delà Republique , il eft 
hors de doute auffi qu’on en doit 
avoir foin , les affinant chacun . 
félon la neceffité : On fonde pour 
c’eft efFe& des hofpitaux , des in- 
firmeries , -des maifons rentées , 

; , . pour 
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pour tes invalides, les eïïropiésj 
fur «. tout pour ceux qui font de 
bonne famille 8c qui ont rendu de 
bons fervices au public. On leur 
donne suffi, félon les lieux 8c les 
perfonnes , des penfîons , on leur 
accorde des privilèges pour pour- 
voir à leur fubfiftance. 

Mais un des principaux foins 
du Magiftrat eft cçluy deconfer- 
ver la fanté des Citoyens 8c d’em- 
pefcher autant qu’il le pourra que 
les maladies contagieufos ne vien* * 
. nent a le glifîer dans la Cité, pour 
ccft eftééfc il établira un Confeil 
de Santé , qui prendra garde à 
' toutes les maladies qui fera tenir 
; les rues nettes , qui Içaura fi les 
animaux que l’on tue , 8c que l’on 
débité dans les boucheries , font 
bons , fans deffiiut d'aage , 8c s’ils 
ne font point morts de maladies;ils 
prendront garde auffi , fi les Apo- 
cicaires font pourveus de* tout ce 
qui cft neceil aire;, û les Medicins 

. font 
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font fideles & diligents. 

On eftablira aufli es portes des 
gardes qui examinent les eftran- 
gers j pour fçavoir s'ils ne vien - 
nent des lieux infeétés. 11 empê- 
chera auflî que ceux qui ont des 
offices publics , ne fe retirent pas 
pendant l’effort de la maladie , ôc 
fur tout on pourvoira , en forte 
que l’air ne s’infecte , s ? il cftpof- 
fible/ Ainfi les Athéniens par le 
confeil d J Hippocratte durant cet- 
te grande pelle , qui ravageoit 
tout, la fécondé année de la guer- 
re de Peloponefe , allumèrent 
par tout des grands feus qui puri- 
fièrent l’air. 

Enfin c’efl: du devoir du Magi- 
ftrat , s de faire en forte que les 
corps despetfonnes mortes, fb- 
yent enfevelis honeftement , non 
toutesfois , fans avoir eflé vifités, 
" pour éviter parce moyen les em- 
poiionnements , les meurtres & 
d’autres accidents , mais auffi pour 
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fçavoir s'il n’y a point d’appa- 
rence ou de commencement de 
quelque maladie contagieufè. 

Il eft certain cependant, que 
comme il doit empccher qu’on ne 
porte en terre , avec les corps des 
joyaux, ÔC des bagues, & d’autres 
qu'il y ait richeflés, qu’il faut quel- 
que différence, 8t quepar exem- 
ple on enfeveliflé avec quelque 
pompe ÔC quelque ceremonie, 
ceux qui ont rendus des^ grands 
fèrvices à la Republique, non feu- 
lement pour honorer leur mémoi- 
re, mais aufli pour obliger ceux 
qui demeurent , à imiter leurs 
exemples ; ainfî on drefle des 
tombeaux aux grands hommes, 
on fait des harangues funèbres, 8c 
autresfois on leur dreflbit des fta- 
tues. 


CHA- 
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CHAPITRE 

Qulnféme des degrés' des Citoyens t 
des Marchands & du Négoce. 

Q Uoy que tous Jes Citoyens 
d’une Ville , îoyent égaux . 
an certaines chôfes , citant tous 
des membres , qui compofcnt un 
mefme corps , ils ne laiflent pas 
que d’eftre di flingues entr’éux, 
fort par les naiflknees, foit parles 
offices ou les vocations qu’ ils , 
exercent. 

' Si on corrfiderela naiffance , ils 
font ou nobles , ou roturiers. Les 
Nobles encor font diftingués cn- 
tr’eux par deftiltres & par des de- 
grés differents. Les plus haifts & 
plus confîderables , font les Ducs, 
les Marquis , lesLanrgraves, les 
Contes,’ les Barons ôt lcsfimples 
Nobles. 

11 eft ncceflaire que dans un 
•Eflat Monarchique il y ait des 

No- 
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Nobles Sc des grands Seigneurs-, 
autrement le gouvernement , paf- 
fe en un gouvernement purement, 
tyrannique, .comme cela le voit • 
dans l’Empire du grand Sei- 
gneur. - . * ... 

Mais dan£ les Républiques, il 
femble que fi mefme la Noblefle^ 
y doit eftre tolerée, que cepen- 
dant , il ne faut qu’elle (oit feule 
en poffeflion des charges 6c des 
hcînneurs, mais que ceux du peu- 
ple ayent’ leur part au gouverne- 
ment , parce que ce la entretient 
mieux l’union & la paix entr’eux, 
comme cela fc prattique dans les 
Republiques des Provinces Unies 
ÔCdesSuifies , & comme aufii ce- 
la eftoit en ufage dans la Républi- 
que Romaine. .. 

Bien loin que les lettres detrui- 
iënt la Noblefle , qu’au contrai- 
re elles la donnent à ceux que ne 
l’ont pas, 6c qu’elles font un grand 
ornement à ceux qui en font desja 

v en 
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en proflèffion, la marchandée de- 
rogeàla Noblcflè, fi elle elt ac- pa*r* 
conapagnée du travail des mains , 
autrement elle ne laifle pas que 
d’eftre confervée comme le voit 
en quelques contrées de l’Italie St ran< it >t 
en d'autres lieux \ mais c’eftfàns n ** c {'** 
contefte que l’exercice des arts od\\ ’ 
mechaniques Scies crimes détrui- 
fèntlaNobleflè. 

Pour ce qu’il cfi: des diftin&ions 
qu’iLy a entre les citoyens , au re- 
gard des bénéfices SC' des charges , 
il y en a tout autant qu’il y a d’of- 
fices , foit dans les armeés , lok 
dans les jugements des procès , ou 
civils , ou criminels, foit dansTad- 
miniftration des biens Sc des re- 
venus publics , foit enfin dans l’E- 
glifè , Sc il y auroit trop à faire d’en 
donner le dénombrement. 

Parmy le bas peuple, font les 
fimples artifants , qui exercent 
des arts Sc des meftiers neceflaires 
à la vie humaine, comme les bou- 

G ' - lan- 
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langiers , bouchers , cordonniers, 
tailleurs, chappeliers, drappiers 
8c autres , ou font compris ceux 
quifontles armes , ou qui travail- 
lent aux fortifications ou bati- 
ments publics. 

Le Prince aura le foin de leurs 
maintenir leurs priuilegcs-détablir 
des perlonnes qui prennent garde 
s'ils travaillent fidellcment , les lo- 
. géra en des quartiers commodes; 
lur tout les bouchers , tanneurs, 
pelletiers , leur aflignera des lieux 
écartés de peur que la mauvaifè 
odeur des chairs qui fe corrom- 
pent .9 & des peaux n’infc&ent la 
ville 8c ne caufent de maladie^; il 
faut fur tout prendre gardequeles 
bouchers ne tuent jamais desani* 
maux malades, ou qui n’ayent le 
temps propre pour dire mangés. 

Mais parce que le commerce 
çft ce qui fait fleurir le plus les V fi- 
les, qui amene l’abondance, 
le Prince aura foin fur toutes cho- 
ies 
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fes de cd&Omti' aux marchanda 
leurs droits 6c leurs priyileges, 
prèndra garde que les foires 8c les 
jours des marchés foyent to us- 
jours bien réglés, que les chemins 
foyent leurs, nettoyés de voleurs;il 
faut fur tout qu’il empêche qu’il 
ne fc faflc point de fraude dans le 
monoye , dans les changes de l’ar- 
gent , qu’il pùniflè feverement les 
banque routiers , les faux mono- 
yeurs, lesufuriers, 6c toutes ces 
perfonnes qui troublent le com- 
merce. 

' Mais il n’y a rien qui faflc plus 
fleurir le commerce, que lors 
qu’on ne charge pas de tributs de 
péages 6c d’impôts les perfonnes 
qui négocient. Il prendra donc 
bien garde qu’il foit modéré dans 
fës droits, Scqu’il traite doucement 
les eflxangers , 6c qu il pourvoye à 
touteequi peut rendre les voya- 
ges faciles 6c le transport des'mar- 
chandifesaifé. 

\ G 2 Pour- 
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Pource quieft des arts 6c dc$ mc- 
ftiers qui ibnt pluftofl au domma- 
TeZ™' g c qu’au profit des citoyens , il les 
ex ’cindit • empêchera tant qu’il poura, com- 
Tiut ' me font les Alchimiftes, ou ceux 
- * qui travaillent à la transmutation 
des métaux, les maiftres de danles, 
les charlatans ôt gens de theatre. 

* C H A P I T R E 

Seijîeme de la dejfencc & de ïaug- 
mentation & embehjfement de la 
République. 

Es tributs que le Prince tire 
de ion peuple £c les péages 
qu’il impofe fur les marchandées, 
&c les eftrangers doivent eitre em- 
ployés non à fa propre vtilité,tnais 
au bien 8t à l'aggrandifîemcnt de la 
Republique. 

Il faut donc que le Prince dé- 
fende l’Etat contre tous les maux 
qui fe peuvent eflre évités, qu'il 
ne (oit pas de l’humeur de Caîigu- 
la£c de Néron qui fouhaitoyenc 
. - / qu’il 
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qu’il arrive fous leur Empire 
quelque grande calamite, 6c dont 
Pun difoit qu’il defiroit quetout 
le peuple n’eut qu’une telle pour 
le pouvoir détruire tofct d’un coup 
U arriva de femblables malheurs- 
lous l’Empire de Tybere lors que 
quatorze villes de l’Afie furent 
tout à lait ruinées par des tremble- 
ments de terre , & du régné de 
Henry troifiéme Roy d’Angle- 
tere , il y eut un fi grand, 6c le ciel 
fut tellement déréglé , qu’on eut 
dit que toute la nature alloit cftre 
renverfee. . 

Nous avons dit que les foins du 
Prince fe doivent aux maux que 
l’on peut éviter ; car pour ceux 
qui lont au deflüs des hommes , 
comme les foudres , les grêles 6c 
les tempefles , toute leur pruden- 
ce 6c leur puifiance ne nous en 
fçauroit garrantir. C’eft donc feu - 
lement contre lés maux, qui le 
peuvent éviter humainement qu’ 
G 3 >î 
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doit tacher de fe precautionner , 
comme lont les inondations de la 
Mer & des Rivières , en y oppo- 
fant des digues 6c en faifant. des 
foliés larges 6c profonds , pour 
en attirer le cours autre part.C’eft 
par ce moyen que la Hollande fub- 
fifte contre les efforts de la Mer. 

Il faut auffi qu’il fe prccautjon- 
ne contre les incendies, qui plus 
qu’aucun autre accident, font pre* 
judiciables à l’Eftat , non feule- 
ment par la. ruine des édifices, 
mais parce qu’ils confument les 
papiers 6c les mémoires , d’où il 
naît une confuGon , que l’on ne 
içauroit corriger ; Et pour em- 
pêcher les incendies, il fera qu’il 
y ait des eaux toutes preftes , pour 
de femblables accidents , il efta- 
blira des artilans , comme font les 
Charpentiers, maréchaux, mal- 
fons, qui font obligés de démolir 
la maifon embrafee , de peur que 
le feu ne s’attache aux autres. 

Il 
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Il défendra que les maifons ne 
forent couvertes, n’y de bois n'y . 
de paille , ce qui eft caufe des 
grands 6c des frequents embrafe- 
* méats qui arrivent en Turquie & 
Moscovie, ou les maifons font 
bâties de bois, 6c les toi&s cour 
* verts de chaume , il punira tres- 
feuerement les incendiaires , la 
peine eft qu’ils ioyent jettés au feu 
félon la règle qui porte; Perquod 
qnis peccat , per id quoque puma * 
fur. 

Mais les principales penfées du 
Prince ; eft de deffendre fon Eftat 
des invafions des hommes ; 6c 
pourc’eft efFe& il tiendra tous- - 
jours des troupes fur pied, à fin de 
n’eftre pas furpris ,il aura des ma- 
gazins & des arfenaux tousjours 
bien garnis , des bonnes places 
bien pourveües de toutes chofes , 
fur tout fur la frontière. Car bien 
que la meilleure defenfe d’une 
ville , (bit le courage des Cito- 

G 4' yw s >- 
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yen s , comme Agefilaus le difoit 
de Sparte , que la vert Pt du peuple 
luj fervoit de muratUes. Il eft cepen- 
dant tres-ucile d’avoir des Villes 
bien fermées 8c bien fortifiées 
pour fe garder de furprife, 8c pour 
arrefter l’ennemy , afin que pen- 1 
dant le temps qu’il eft occupé à . 
P affieger , le Prince puiflé r’a- 
mafler les forces pour le chafièr. 

11 faut fur toutes chofes pren- 
dre garde , que les Citoyens ac- 
quièrent Peftimé de leurs voifins 
8c fè maintiennent dans la bonne 
opinion , que l’on a de leur vail- 
lance 8c de leur fidelité. 

Pource qui eft de l’embe- 
liflement de là Ville , le Prin- 
ce en aura foin autant qu'il fe 
peut, embelira les bâtiments, tien- 
dra les rues nettes , reparera les 
vielles m azurés , 8c fera fes ef- 
forts dé laifler la Ville plus bel- 
le 8c plus ornée qu’elle ne l’c- 
ftoit, comme Augufte difoit de 

^ Ro- 
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Rome qu’il avoit trouvée dcbric- 
qucs , mais qu’il la laifloic de mar- 
bre. • 

Pour ce qui concerne Paggran- 
difiemenc , il ne s’en mettra pas 
beaucoup en peine, il tachera prin- 
cipalement de conlerver les limi- 
tes , comme font les Républiques 
de Hollande ôc de Suifle. C’efl 
pour cette raifon que Scipion fit 
corriger les prières , que l’on fai- 
fôit à Rome pour Paggrandifle- 
ment de 1* Empire, 8c fit prier Am- 
plement pour fa confervation. 

, C H A P I T R'*E 

Dix & (cpticme des e /Iran? ers , des 

Ambafiadeurs o des alliances. 

V ' 

L Es cflrangers’ font de deux 
fortes. Car ou ce font des per- 
fonnes qui voyagent dans le pays, 
ou de Ceux qui s’y font habitues , 
les premiers ne font pas cenlcs c- 
ftre membres de la République: 

‘On 
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Les Lacedemoniens autrefois, 
& les Chinois aujourdbuy ne fouf- 
frent point d’ étrangers parmy 
eux : C’efl cependant une cruau- . 
té de réfuter les afMances qu’on 
. leurs doit , de de plus c’eft pecher 
contre la charité de ne leurs pas 
accorder Table de la prote&ion 
dont üs ont befoin ; à moins que ce 
ne foie des perfonnes bannies de 
leurs Pays , pour quelque crime „ 
en cette occafion il r ‘ 
doute, qu’il ne s’en 
ger. 

Pour les cftrangers qu» s’habi- 
tuent dans le Pays & qui ielbu- 
mettent aux loix , qui vivent fans 
fcandale de qui fiipportcnt les 
charges de l’Eftar,prome,ttans ouL 
tre d’eftre fîdeles à la Patrie , af- 
lcurement apres ces feuretés , on 
peut (ans danger, les confidcrer 
de meftne le s traiter comme per- 
ionnes qui compofent aulli la Ré- 
publique. 


r y a point de 
faut pas char- 
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Pour ceux qui (ont du pays* 
mais qui voyagent ou s’habituent / 
dehors , iis ne perdent pas cepen- 
• dant leur droit de bourgeoise , à 
, moins qu’ils n'y renoncent tout à 
fait , 6c encore , félon les lieux, ils 
confervent tous leurs privilèges , 
mais il y en a d’autres , comme la 
République de Nuremberg qui 
prive de bourgeoise , ceux qui fè • 
paflent bourgeois d’autre part. 

il n’y a perfbnne qui dotfte que 
c^x qui lortent hors du pays pour 
voyager fimplement, qu’ils ne doi- 
vent eftre cenlés,comjne membres 
de la Cité. Cependant les Mofco- 
vites aujourdhuy 6c les Lacede- 
moniens autreifois ne permetto- 
ÿent à perfonne de forcir. 

Pour ce qui concerne les Am- 
bafladeurs , ce font des pcrlonnes 
publiqucs s envoycés pour traiter de 
quelques affaires qui concernent 
le Prince, oufonEftat,' comme 
pour des alliances, des traités, des 

ma- 
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mariages, ou pour des civilités,com- 
me pour des congratulations , des 
plaintesde dcüil 8c autres fcm- # 
blablcs chofès. 

Les qualités des Ambaflàdeurs, 
font le fecrct , la fidelité , la fo- 
brieté , comme Xenocratc , Am- 
bafladeur des Athéniens , qui rie 
beuvoit n’y ne mangeoit qu’il 
n’eift fait fes propofitions ; il doit 
au fiî s’abftcnir deprendredes pre- 
fents;autresfois à Athènes, 6c au- 
jourd’huy à Venize,c’eft un crime 
capital que de prendre aucun pre- 
fent, mais apres l’Ambaflàce fai- 
te, cftant iur leur retour , ils 
peuvent recevoir^ies marques de 
la bienveillance du Prince, qui 
font comme des preuves qu’ils ont 
eft é aggreés. 

Ledroitdes Ambaflàdeurs eft l r e £'°^ 
un droit inviolable 8c facré 8c nun 
devant s’eftre confiderés, comme 
perfonnes publiques. Auffi ils font fa» 8 nm 
exempts despourfuitesde lajufli- 

CC fetM[> tr 
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fût cas ce quelque adtion qu’ils ayent 
GaU, ' commis j 11 y en a mefme, qui 
s ‘“ rnm » comprennent fous cette immuni- 
leurs domeftiquesSc tous ceux 
rasâtes de leur fuitte. Cependant on croit 
y a des exemptions , comme 
fi l’ Ambafiadeur avoit confpirc 
3 ‘ - contre la vie 6c la perlonne du 
Prince, comme lors que Men- 
doza Ambafiadeur du Rgy , 
d'Efpagne avoit conlpiré contre 
la vie d’Elizabeth Reyned’Angle- 
terrej alors on difputoit fort, fi font 
chara&cre le mettoit à couvert 
du châtiment. Que s’il arrive qu’ 
un Ambafiadeur releve par la 
naiflance ou par^uelque autre ma- 
niéré de celuy auquel il efi: envo- 
yé , qu’il en foit le fujet ou le vafi 
(al , Sc qu’il entre prenne quelque 
chofe contre luy ou fon h ftat. A- 
lorson croit qu’il peuteftre reccr- 
ché là deflus. Ainfi l’Empereur 
d’aujourdhuy fit prendre prison- 
nier le Prince Guillaume de Fur- 

ftem- 
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• ftemberg a Cologne , quoy qu’il 
fe. dit Ambaflàdeur, par ce qu’il 
cftoit vaflàl ôc fujet de l’Em- 
pire. 

Les alliances (ont une des prin- . 
cipales colomnes des Républi- 
ques i elles font de pîufieurs for- 
tes, ou elles ne font que pour ün 
temps , ou pour tousjours , ou 
offenfives, ou defenfives, niais 
de quelle nature qu’elles loycnt, firnubant 
elles doivent eftre inviolables, f * ua {*- 
Aufli pour les rendre plus fer- fi , cm 
mes, on les conclud avec beau- 
coup de folemnite 6c de Cere- f c tndt- 
monie .dans les temples avec jure- ’**!?. 
ment. Les Payens raifoyent des « r » r t> j 
facrifices ; les Scytes beuvoyent 
de leur (âng , pour les rendre (tdenntl 
plus fainctes 6t plus fermes. %Tr! 

On demande, s’il eft permis de 
s’allier avec les infidèles \ il y en f**»- * 
a qui l’approuvent. Ainfi les Fran- 
çois ont une eftroite alliance a- 

vec le grand Seigneur, aufïibien 

que 
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que l’Empereur d’Allemagne :* 
Les Venctiens pour faire des af- 
faires au Turc, firent alliance avec 
le Roy de Perle. D’autres difent 
qu’il ne peut eftre permis en con- 
fciencc, 8c que François premier 
fê repentoit extrêmement lur la 
fin de fa vie , d’avoir coiitra&c 
alliance avec le Turc. ' . 

Quoy qu’il en foie , je ne pen- 
(e pas que dans une -grande ne- 
ceftité , £c l’ors que l’on ne voit 
plus d’autre recours de fe main- 
tenir, que l’on puifté condamner 
un Prince qui s’allie avec les in- 
fidèles, pourveu que la Religi- 
on n’en fouffre aucune alterati- 
on. Mais il faut avoir cette Ma- 
xime que la foy 8c la promefle 
faite, doit eftre inviolablement 
gardée, quoy qu’elle (bit donnée 
a un idolâtre ÔC infidèle. G’eftce , 
que n’ob {entrent les François, 
lors qu’ils rompirent une treve 
qu’ils avoyent faite pour cinq ans 

avec 
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avec les Princes d’I talie 8c la ville 
de Fayence j car à la folli citation 
du Pape Paul quatrième 8c de 
Ton légat 8c neveu le Cardinal 
Caraffe qui donna au Roy Hen- 
ry fécond âUpcnfc de (on ferment, 
ils rompirent la trêve qu’ils avo- 
yent .un peu auparavant jurée, 
dont aufli ils furent punis parla 
perte d’unebataille 6c la ruine de 
leurs affaires en Italie. 

, CHAPITRE 

Dix & huiiïdmc de la Guerre . 

O Uoy que la paixfoit beau*' 
coup préférable à la guerre, 
il y a cependant des occafions qui 
rendent la guerre 6c jufte 8c nc- 
ce flaire, Ce qu’il faut remarquer 
contre lesAnabaptiftesqui loutien- 
nent qu’il ffelt pas permis à un 
Chrcftien de faire la guerre , n’y 
de porter les armes , en quoy ils 
fe trompent ; puis que nous vo- 

yons 
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voyons fort fbuvent, que le Sei- 
gneur a commandé de faire la 
guerre ; comme il eft dit en Jofué 
au chapitre hui&iéme , verfèt pre- 
mier; que l’Eternel dit à Jofué, 
ne erain point , 8ç ne t’effraye 
de rien , pren avec toy tout le 
peuple duit à la guerre 6c te levé 
monte en Haï, 8c aufïi au pre- 
mier livre de Samuel dans le cha- 
pitre vingt 8c troifieme verfèt qua- 
trième ,, où il eft dit, que David 
interrogea derechef l’Eternel , 5c 
l’Eternel luy répondit , 8c dit 
leVe toy , defcend'èn Kehila ; car 
je m’en vay livrer les Philiftins 
en ta main. Et de plus au fécond . 
livre du mefmc Samuel , au cha- 
pitre cinquième verfèt dix 6c neuf- 
viéme , qu’alors David interro- 
gea l’ Eternel , difant monteray- 
je contré les Philiftins ? les livreras 
tu entre mes mains? Et l’Eternel 
répondit à David : monte, car 
pour certain, je livreray les Phi- 

li- 


de Politique. 

Jistins encre tes mains. Aufli PE- 
ternel s’appelle Zebaoth , c’eft à 
dire des armées. Et lors que des 
foldats vinrent au baptelme de 
Jean Baptifte , il ne les blama pas 
d’exercer ce meflier , il ne leur 
ofta plus Je baudrier, n’y l’efpée, 
il leur dit Amplement , qu'ils fe con- 
tentent de leurs g*ges t comme cela 
fe voit au chapitre troifiéme de 
l’Euangile félon fainél Luc. Et 
ce n’eft pas pour rien que Sainét 
Paul dit aux Romains chapitre 
trefiéme , que le Afagiftrat porte le 
gUive p tri* ordonnance de Dieu. En- 
fin s’il eft: permis à un homme de 
fè défendre, ne fera-il.pas permis * 
à tout un peuple ? 

Pour faire que la guerre foit < 
jufte 6c légitimé, elle ne fe doit têtu fc] 
pas faire, premièrement par ava- 
rice , ou par ambition ; telle eftoit 
la guerre que fit Alexandre le min * s 
Grand contre Darius , 6c puiscon- 
tre les Indiens 6c les Scytes, aufli 

Us 




Digitized by Google 



1 66 


" J A JïB 


REGE 


les Ambafladeurs de ces dernier*', 
le luy reprochoyent ouvertement, 
lors qu’ils luy difoyent, / 1 les Dieux 
*7 t ic favoyent dcnnz un corps proportionne 
a t avidité de ton cfprtt , le monde en- 
tier ne te pturroit contenir , tu porte - 
rois me de tes mains a P orient & 
P autre à P occident. Il faut mettre 
hua», dans ce rang , ceux' qui ditent 
b'ius*i- qu’ils facrifierent leur Patrie, leurs 
FrrfifX- 6ieux, leurs familles pour regner. 
r *>- 1 Tel eftoit Abfâlon & Mithndate 

veduJu. qui firent la guerre à leur propre 
fa bellan- Perc.TcI aufîi qu eftoitHenry cin- 
futSacu quicmc l’Empereur qui porta les 
fido i m- armes contre celuy à qui il dévoie 
ZZ la naiflànçe. -/ . 

Sali . Il faut donc que ce foit pour 

ftoflre jufte defenfè , ou pour cel- 
lçde nos allies , comme fit Abra- 
ham qui leva les armes, pour fe- 
counr Ion neveu Loth.Aufîi nous 
voyons que la plus part des guer- 
res que firent les Romains , ce 
fut lous le pretexte de fècouvir 

leurs 
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leurs alliés. Ainfi la guerre qucfit 
Guftave Adolph Roy de Suede, 
fit à l’Empereur, cftoit fondée 
fur la defenfè , qu’il entreprenoit 
des Ducs de Mechlebourg, & 
de la ville deStraîfund qui eftoit 
fous fa protection. Ainfi la divi- r K ull,m) 
fion que l’on fait delà guerre eft thîZe 
offenfiveôc defenfive ne peut pas */*«»* 
fubBter, puis qu’il n’y a que la £**£ 
defenfive qui foit jufte ,8c que l’on «.< pnfi- 
doit venir à l’offenfivc que pour d '* Ht P rt 
repouficr les maux que Pon a re- * 
ceu , ou pour s’en vanger , ce *■* P * 
qin eft le propre de la défen- 
five. 

Secondement il faut que pour 
faire une guerre jufte , que cela ic 
fafle par l’authoritc 8c le confeil 
du Prince 8c du fouverain Magi- 
ftrat. Aufiînous avons dit cy des- 
lus , que le droit de faire la guerre 
&c de la déclarer , eftoit un des 
droits que l’on appelle de Régale. 

Delà vient que dans le droit ci- 
' vil 
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S frhllim vil * -celuy-là eft coulpablc de leze 
fintfmbii - Majefté qui prend les armes , fans * 
C °I:emM- I e com man dctn ent defon Prince. 
tumve fe- Et Platon vouloir que Ion punit 
de mort, celuy quiauroit fait la 
F iiJeUg. paix , ou la guerre de fon propre 
. mouvement & iàns la permiffion 
v du Souverain. 

T roifiémement,mais outre ce- 
la encore il faut faire la guerre a * j 

près l’avoir déclarée ; car autre- 
ment ce n’eft pas une guerre, 
mais une irruption, ou pour 
. mieux dire un brigandage de 
courrir lur des perlonnes , fans 
les avoir déclarés fes ennemis : 
C’eft ce qui fe fait , ou par des Hé- 
rauts, comme autres fois parmÿ 
les Romains qui les appéloyent, 
Feciahs & Pater patratus , & qu’üs 
cimg*- envoyoyent vers leurs ennemis , 
tum & jettoyent dans leurs terres un 

e(i,resra- j ave l ot 0U bi en Un dard enftn- 

repetitum glante d un coite oc brufle de 1 au- 
Wr/Uvô tre, ou bien on déclaré la guerre 

par 
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par lettres , comme lors que les . 
Proteftants,la déclarèrent à Char- 
les cinquième lan mille cinq cents 
St quarante fix, 6c lors que Far- 
dinand Roy des Romains ôcMau- 
rice Eleèteur de Saxe* à Albert 
Marquis de Brandebourg , fan 
mille cinq cents, cinquante trois. 
Mais aujourdhuy ces formalités 
ne font que fort peu en uiage. 
Ainfi l’Empereur 6c les Princes 
d’Allemagne le plaignent que les 
François font entrés dans les 
terres de l’Empire , lans avoir 
fay aucûne déclaration de guerre:' 
Et les Suédois dans celles de Bran- 


debourg, non feulement fans la 
déclarer, mais ce qui eft plus in- 
jufle , apres une alliance conclue 
& des exprefles promefles de ne 
rien tanter contre luy. 

Mais afin de bien expliquer 
cette matière , il faut que nous e- 
xami nions les préparatifs de la 
guerre, ceux par qui elle eftfti- 
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te , 8c enfin qu’elles en font les 
fuites. Car il n’e ft pas neceflàire , 
de s’arrêter beaucoup dans les 
differentes fortes de guerres , qui 
.eft, ouèftrangere, quand on la 
fait avec des eftrangers , ou ci- 
vile, lors que les membres d’un 
melme Eftat le font la guerre , 
comme eftoic celle de Sylla ÔC 
de Marius , Pompée 8c Cxfar, 
par ce que ces divifions font affés 
conues & faciles. 

Pour ce qui eft des préparatifs 
de la guerre , iis confident ou 
dans les choix des foldats , ou 
dans les provifions des vivres, d’ar- 
mes 6c autres choies necdlàires. 

Pour ce qui concerne les fol- 
dats, le Prince aura foin de faire 
que les fubjcéts , foyent bien ex- 
ercés aux armes , 6c eftablira en 
chaque lieu des officiers expéri- 
mentés au fait de la guerre , pour 
commander l’exercice , 6cdreflèr 
de bonne heure les lubjeéh aux 

fa- 
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fatfgues& au maniement des ar~ 

* mes ; & c’eft cc que les Romains 
prattiquoyent , & que les plus 
grands caprtaincsne dedaignoyent 
pas de faire eux, mefmes ; cornue ' 

Cæ far qui commandoit luy me£ 
me l’exercice. Et le Roy de Fran- 
cc d’aujourdhuy , fait iouventla dicitur 
ipeftne chofe aux (oldats de (es 
gardes Sclur tout àfesMourq uetu- 
ries ; C’eft ce qui (e prattique auf- 
fi en Sniflè,où tout le monde por- *T z. 
te les armes , au lieu qu J autre part, 
fur tout en Turquie, ü n’y a que 
lesjaniflaires qui ofent eftre armés. cxerctan- 
- Et l’exercice des armes eft d'au- 
tant plus necelîaire r qu’il vaut tsrej, n>n 
beaucoup mieux , te fervir des 
(oldats de (a nation que non pas ?»»«<" 
d’efirangers.par ce qu’ils (ont plus 
affêftionés & plus fidèles ; au lieu >}TÛ- 
que les autres fe mutinent pour 
la moindre choie , & refufent 
mcfme de combattre dans l’occa- - 
Gon; Ce que les Allemands ont ut. 

H ac- 
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accouftumés de faire, 6c que les 
Suiflès ont fait quelques fois. Ce- . 
pendant il faut icy d’uler de diftin- 
dion ; car il fauts’il fc peut que le 
coVps de bataille foit des gens du 
pays, 6c les ailes ou les troupes 
qui font pour foutenir les autres , 
peuvent eflre des étrangers. 
Charles cinquième vouloit que 
la teftede fon armée , ou l’avant- 
garde fut’d’Italiens Jes bras d’Efpa- 
gnols,laPoitrine d’Allemands 6cies 
autres membres d’autres nations ;* 
8c l’experience fait voir que les 
armées de France, ne font pas 
grande chofe , 4 fans la cavallcrie. 
Allemande & l’infanterie ’Suiflc. 
Mais il faut prendre garde que les 
troupes eftrangeres , ne foyent pas 
plus fortes que celles de la nation , 
car lesfuittesen lont dangereufès, 
puis qu'il arrive (ouvent qu'ils fe 
rendent maiftres du pays,*' Ainü les 
Saxons s’emparent de 1 J Angleter- 
re , 6c les Mammelus delà Syrie, 
les T urcs de l’Azie. Ce 
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Ce n’eft pas aflés de façonner de 
bonne heure les foldats aux ar- 
mes , il les faut faire de plus à tou-, 
te forte de fatigues , au loleil , 
à la pluye , à la daim , aux veilles, 
à remuer la terre., enfin à toute D ‘ 
forte de trau vaux. Mais outre Pe- f ^f tr . 
xercice des armes , il faut que 
Prince fonge de loin, à faire des cuJclp. 
provifions , foitpour les armes, 4 wr * 
foit pour les vivres, {oit pourPar- 
gent , foit enfin pour les bettes de 
voiture. 11 faut que les arfenaux, 
foy ent garnis de toutes fortes cl’ar- 
mes , de canons de toutes fortes 
de mousquets, piftedets, efpées, 
de poudre, boulets, mefchestels 
que font ceux de Venize 6c de 
Strasbourg qui paflent pour les 
plus beaux de toute l’Europe. Il 
faut de plus que' tes greniers foy- *.***■“ J' 
ent pleins de bleds, avoiens,.6t xfîn*™ 
foutes les ‘autres danrees. Mais 
for tout il ett: neceffaire , que fès ptcunioin 
coffres foytnt pleins d’argent, ce ^ 

H Z qui 'Dion. 
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qui eftle nerf de la guerre, & avec 
lequel fou vent les Princes, font 
plus de conqueftes, qu’avec l’e- 
fpée. Auffi Philippe difbit qu’il n’y 
avoir point déplacé imprenable, 
que par tout où un âne chargé d’or 
pouvoit entrer, qu’il eftoit facile 
de s’en rendre maiftre.Enfinil pour 
voira auffi d’avoir des chevaux, des 
muletsÔcde toutes les autres beftes 
de fbmcr\e & de voiture, loi* pour 
tirer les canons , foit pour le baga- 
ge Stjaour autres vices necefî'aires. 
Les perfofies parqui le fait la guer- 
re, font ou le General ou lesfoldats. 

Le General efl: celuy qufa le 
premier commandement de toute 
l’armée, qui doit eftre non leuîé- 
ment une perlonne de mérité & 
d’expcrience , mais s’il fe peut fai- 
re au (fi de grande qualité, afin que 
lesfoldatsêc officiers, ayent’pluâ 
de relpeéfc pour luy , 8c qu’on luy 
obeïflè fans jaloufie. .Un General 
doit jûir toutes choies ,* s’acquérir 

.■ la 
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la confiance & l’amour de les fol- 
dats , ce qu'il fera en les traitant 
avec douceur 6cfamiliarjté, en 
ic mettant parmy eux , en s’ex. 
polant auffi aux dangers 6c aux 
fatigues , comme eux, lors que 
la^pecefiîté le requiert. Ainfi 
Caton portoit Iuy melme les 
armes 6c marchait à pied devant 
Ion armée.* 1 /Empereur Tra- 
jan en faifoit autant. Aufli l’on 
a remarqué , qu’il n’y a point de 
meilleurs Generaux que ceux qui 
peuvent dire : Jeveuxfoïdats -que 
vous fuiviés mes aétions pluftofi: 
que mes paroles, 6c que vous n’o- 
beïffiés pas tant à mes ordres com- 
me vous imitiès mon exemple. 

L’on demande ! ce fujet, fi le 
Prince ltty rnefme doit aller à la 
guerre , & expoier fâ perfonne au 
péril. A quoyjc répond qu’il ne 
doit fè relbudre à cela , fans une 
grande necelîité ; & que fi le Ge- 
neral mefme ne doit pas tenterai- 

; . h 1 ^ 
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rement s’expofèr au péril qu y a 
plus forte raifon Je Prince ne le 
pas faire car il ne faut pas confon- 
dre les actions des loldats avec 
les fonétionsd’un Chef; mais dans 
la necefïité il nefe doit pas épar- 
gner , & iî eft certain que la iîule 
prefcnce, fait beaucoup plus que 
celle de plufieurs compagnies en- 
femble. Auffi Alexandre le grand, 
Julius Cæfar , Charles cinquième, 
marchoyent tousjour à la telle de 
leurs armées: Henry quatrième 
Roy de. France , le fai foit auffi , 8c 
diloit à les foldats , faites comme je 
feraj ,. & fîmes* ce panache, il votes 
mènera tousjour à P honneur & a la 
victoire. C 5 e(l ce que fait aujourd 
huy l’Electeur de Brandebourg, 
auffi bien que les Roys de Suède 
8f Dannemarck, qui eftoyenten 
perfonne dans cette fanglante ba- 
taille qui fe donna il y a deux ans 
dans la Schonie. 

Outre cela ; il faut qu’un General 

ne 
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ne s’effraye point, de peur de jetter 
Ton armée dans le desordre, 6c 
que quelque fujct qu’il ait d’ap- 
prehender , qu’il ne le faffe jamais 
paroitre. 11 faut qu'il faffe très -e- 
ftroitcment obferver la dilcipline 
militaire pour empécfierla licence 
des (oldats, qu’il châtie les mu* 
tins • 6c les voleurs exemplaire- 
ment , qu’il foiüncorruptible aux 
prefents , tels que furent Epa- 
minondas parmy les Grecs, 6c Fa- 
bricius *psrmy les Romains ; il 
vaut mieux qu’il (oit plus pofé ; 6c 
plus lent que trop hardy ÔC pré- 
cipité, qu’il refiemble à Fabius 
Maximus , pîuftoft qu’a Mar- 
celius. Enfin qu'il foittelquéftoit 
Monff. DeTurenne, pîuftoft que 
comme le Prince de Condej parce 
que l’on dit que ce dernier ne mé- 
nage gueres ion monde , 6c qu’il 
prend trop toftfes refoluti,pns. 

Pour la cognoiflânce , il faut 
qu’il fçache t res-bien la Mathe- 
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matique , la Géographie , l’iiifloi- 
re , & qu’avec toutes ces lumiè- 
res , il joigne la Pieté , la chafteté 
& Pexpenence. 

Le General a lès lieutenants ge- 
neraux , Maiftres de Camp » lès 
Majors, aydè-Majors , Ingénieurs, 
Officiers d’artillerie , Capitaines 
qui tous doivent avoir de la va* 
leur ,du courage &de la fidelité. 

Refie à voir quels doivent éftre 
les foldats , Içavoir des hommes 
de bon aage , de complexion ro- 
bufie , bienfaits de corps d'un 
grand courage : Et autant qu r il 
fe peut de bonne famille 6c de 
bonde vie ; Àuffi pârmy les Ro~ 
mains , les efclaves eftoyent pri- 
vés de l’honneur de porter les 
armes , 6c lors que dans le be- 
loin , ils ont manqué d’hommes, 
ils les ont affranchis, devant que 
de les recevoir dans le nombre de 
leurs foldats. 

L’aagc doit eftrede puis l’ado- 
l i. le- 
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lefcence, jufqu’à la virilité, c’eft 
à dire depuis leize ans , jufques à b. mi um 
cinquante cinq, puis que ceux qui 
font plus jeunes de feize ans , 8c cu r t. 
plus vieux que cinquante ôc cinq, 
ne font pas en eftat de loutenir les (anfragej* 
fatigues de la guerre. Audi les Ro- v J nit . * n 
mains n exemptent des devoirsde 
la guerre , que ceux qui eftoyent, 
ou au dcllbusde c’eftaage , ou Talibttf 
ceux qui Favoyent paflé. - Tl' ru * 

Il faut auill choiïîr les pcrfon- p,u tu Tÿ • 
nés les plus robuftes 8c les plus w 
fortes , aufli Caton diioit , que 
les meilleurs foldats fe tirovent des ***** . . 
laboureurs , par ce qu’ils efloyent ^Z’Zjîis 
propres au travail , 6c qu’ils efto-, formido- 
yent endurcis. C'efl: ce que fait 
que ceux qui habitent, dans les 
pays feptentrionaux , 8c les Pays 
froids 8cmontueux,font beaucoup 
meilleurs foldats que les autres , 
comme cela fe voit par l’exemple 
des Suiflès 8c Elcoflbis. 

DIailleurs il ne faut pas que les 
« H y fol ' 
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foldats aycnt le corps mal fait, car 
s’ils ont quelque defaut ou dans 
la’taille , ou dans leurs membres, 
cela les rend ridicules aux autres, 

. ôc ne font pas fort propres aux ex- 
' ercicesde la guerre, comme par 
exemple les Romains chafloyent 
des rangs , ceûx qui auroyent le 
poulce Couppé ; Marius ne vou- 
loir point de foldats , qui neut que 
f^x pieds de haut ou peu moins. Ec 
Je Roy Pirrhusdifoit à celuy qui 
enroolloit pour luy , chotjts en des 
grands , (J moy je 1er rendray bra- 
ves. 

/ 

La maniéré denrooîîer, fefait 
«ou par le fon du tambour , ou 
par Pele&ion , la premiei*e eftla 
moins feure , parce qu’il faut 
prendre ceux qui fe prefentem , 
qui font à l’ordinaire des pedon- 
nes cfe mauvaife vie , pu igno- 
rants au meftier de la guerre , 
que la pauvreté ou le defêfpoir 
reduifcnt à cette neceffîté. La 
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plus fêure eft celle qui fe fait par 

• le choix que Ton fait des perfon- 
nes , alors on élit les mieux faits 
6c les plus propres, ainfi leprat- 
tiquoyent les Romains , 8c ainfi 
eüufcntles Anglois, cardiaque 
perfonne qui n’a pas un tant de re- 
venu par année , eft tenu d’aller 
à la guerre, s’il eft aagé àfeizeà 
cinquante ans , mais lors qu’il y 
a un grand bdbin , ëc qu'il faut 
un prompt effort, pour chafler 
l’ennemi 8c pour fauver la patrie , ' 
alors chaquun eft oblige de fe 
trouver en perfonne en Ion quar- 

* tier avec fes armes au fon du tam- 
bour , ou des cloches. - Aufti les 
Turcs ne veulent point de clo- 
ches dans leur Empire , par ce 
qu'ils eroyent que ce font des in- 
ftruments prqpres a exciter le tu- 
multe , 8c *pour ûflcmbler les- 
mutins. 
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CHAPITRE 

Dix & neuvième de U façon de faire 
la guerre & de fis frittes. 

A Pres que Pbn a mis une ar- 
mée iur pied > que Ton a 
fait faire le 1èr ment de fidelité aux 
foldats , qu’en les a bien armé £c 
bien habillé , & qu en fin le Prin- 
ce a fait fes provisions , eftabli des 
places d'armes, & fait de bons ma- 
gazins, il eftqueftionde s’enler- 
vir. 

La première choie que fera le 
Prince, ce fera de faire lareveüe* 
generale de lès troupes dans un 
lieu eflendu , & en quelque belle 
plaine , où il examinera chaque ' 
choie exaétement,. vifitcralea ar- 
mes ôc les roolles ÔC Içaura fi les 
compagnies Ibrtt bien complexes. 

Cenelèrapas feulement alors 
qu’il fera lès reveiies , mais cha- 
que mois , ou en perlonnè , ou 

: ’ T P ar 
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par devant les officiers generaux 
' & fês commifîaires , qui leur fe- 
ront pafièr montre j devant que 
de les payer. ' 

Cela fait on met Parmée en 
campagne , fera tenir bon ordre 
fur la marche , prendra garde aux 
furprifès, aux chemins couverts, 
aux défiles, & fera battre la cam- 
pagne par des Cavaliers pour aller 
découvrir , s’il n y a point d’en- 
nemyïur fà routte, s ‘il s'agit de 
paffer par un Pays ami , il défen- 
dra tves-exprefîëment , que l’on 
ne falTe aucun degat, quelesfol- 
dats 'payent ce qu’ils prendront 
des habitants. Que s’il marche 
par lç Pays de fon ennemi , il 
permettra bien quelque pillage , 
qu’ils aillent au fourrage Ôc à la 
petite guerre , mais jamais fans 
congé , ôc fpr tout il empêche-* 
ra, qu’ils ne s’efloignent pas trop 
ducam, de peur qu'ilç ne tom- 
bent dans le parti des ennemis, 

H 7 ‘ ou 
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ou quils ne defertent. 

Il n’y a rien de plus important * 
à un chef, que de bien conoiftre 
le pays, par ou il doit conduire 
fes troupes , il faut qu’il en fça- 
che tous les détours, la longueur 
des bois , la profondeur des riviè- 
res , s’il y a des mares 6c autres 
fêmbîables chofes ; car pîufieurs 
pour s’eftre engagés en des lieux 
qu’ils ne cognoiftoyent pas ont 
perdu leurs armées , comme cela 
eft louvant arrivé aux Romains , 
lors qu’ils ont eu à faire aux Partes, 
& ce fut pour avoir négligé d ob- 
server les. lieux, qu’ils perdirent 
la bataille de Cannes 6t qu’ils fu- 
rent défaits près du lacdeTrafy- 
mene. 

• C’eft , la plus grande cognoif- 
fônce 6c la plus parfaite partie d un . 
Oeneral , de fçavoir bien cam- 
per , 6c cbôiGr un lieu propre 
pour fe potier, car c’eft laie mo- 
yen le plus afleurc de la victoire: 

. ; Aufti- 
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Auflî l’on a dit que l’Empire Ro- 
. main s’eftoit plus avancé parla - 
pasle que par Tcfpée, 8c l’on die * 
qu’un bon General ne doit jamais 

eftre forcé à fe battre : On donne - 

• • 

cette loiiange au Prince Maurice, . 

8c Frédéric Henry d’Orange, au 
Duc de Parme. Wallentin auffi 
eftoit fi bien campé près deN uren* 
berg , que jamais GufEaVe A- 
dolpb, ne peut n’y forcer fon 
camp , n'y l’obliger à fc battre. 

Il regardera donc d'afievir loti 
camp en un lieu , ou il ne manque * 
n'y dfe fourrage, n’y d’eau n'y de 
bois,ou ilnVait point de lieu d’ou 
îlfoit commandé, ou il n’ait rien à 
craindre pour les inondations , Sc 
qu’il foit neantmoins de difficile 
abord , pour ofter aux ennemis 
l’envie de l’attaquer, ppur la figu- 
. ‘ rc du camp , il la a prendra félon le 
terrein ÔC le lieu, il faut quil ait 
par tout des fentinelles , 8c des 
corps de garde avancés. , 

l.*CS 
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Les principales actions de la 
guerre & les plus importantes , 
(ont ou les batailles, ou les fieges. 

Pour ce qui elt des batailles , le 
General prendra 'bien garde de 
ne le point précipiter , il ta- 
chera , d’épier la commodité du 
lieu ,du vent, du loleil. Car il tâ- 
chera , s’il le peut , que le So ** 
leil&le vent lovent oppofés à lès 
ennemis ; & l’on ne fçauroit dire f 
combien de batailles ont elle per- 
dues, par ce que lèvent jettoit la 
poulîiere aux yeux des loldats, 
ou que le loleil lesobicurcilioit de . * 
Tes rayons, Ainfi Adolph de Nat 
fau, perdit la bataille , contre P Ar- 
chiduc- Albert , auprès de Spire, 
parce qu’il avoit le foleil au neg. , 

Ï1 lè donnera garde de donner 
auffi le lignai , s’il voit , que lès 
foldats foyent ou fatigués ou trou- » 
blés de quelque crainte, ou que 
Ion ennemi ait de l’avantage du 
lieu , alors quoy que les autres 

fat 
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faflènt pour les pouflcr au com- . 
bat , quand raelme lesfoldats prei- "Zto t 
feroycntà cela , il fe donnera bien tardftrn . 
garde de ne rien hasarder , il fera 
comme Fabius Maximus , qui ne imMem 
fe laifia point fléchir , n’y aux re- £//?£-’ 
poches de fon armée , n’y aux cen * u v* 
railleries d’Annibal , & comme le 
Prince Maurice d’Orange eftant 
d efié par Mansfeld , qu i luy repro- 
choit , qu’il eftoit honteux de fe 
tenir derrière les retranchements, 
luy rcpondoit que de jeune qu’il 
eftoit , il avoit envie de venir un 
vieux routier, & que fi luy avoit 
combattu, toutes les fois que Ion 
ennemy l’eut defiré , qu’il ne 
feroit pas venu fi vieux •qu’il 
eftoit. *" . sicJêC 

Sa prefence fur tout eft ncce£ ftreLuc t y 
Taire , il accouragera fes foldats par W' 
fon exemple, par fes promclles, g udi„ac 
ôc par fesioüanges , mais fur tout *'!% mi ’ • 
il leur reprelentera , qu’il n y a p 0WMW , 
point de moyen de ’fe fauver, 

qu il tttgA fno- 
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qu’il faut vaincre ou mourir. C’ait 
ainfi que fit ce mefme Prince 
Maurice à la bataille de Nieuport, 
faifant retirer, fes vaiflèaux en 
pleine mer, fit voir aux foldats 
qu’il n'y avoit point défperan- 
ce de fauver, ce que fut eau- 
le en partie du gain de la ba-* 
taille. 

Pour ce qmeft des fieges, cc- 
luy qui le fait , aura en premier 
lieu le plan de la place , tachera* 
de fçavoir la force de la garnifon 
qui ladcftend , s’ils ont des pro vi- 
dons pour long temps, 6c s’ils peu- 
vent efiperer un prompt fecours , 
fur quoy il examinera fes forces & 
prendra fes indurés; il ferrera la 
place de fi près, qu’il n’y puilFe rien 
entrer n’y en rien forcir , prendra 
.garde aux lorties , fera fouvent 
des attaques ou feintes, ou véri- 
tables , aura loëil lur toutes cho- 
fes , fi les trancheés les ligues ÔC 
tous les autres travaux -font bien 

faits 
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faits 6c dans la proportion quelle 
faut;*ilnc refufera pas de rece- 
voir les affiegés à capituler, s’ils le 
veulent rendre , & leur fera de 
fort bonnes conditions; * 

_ Ceux qui font affiegés tache- 
ront de bien ménager leurs pro- 
vifions 6c leur monde , leront 
tousjour fur leurs gardes , fe- 
ront des forties pour harceler les- 
afliegeans , retarder ou gâter 
leurs travaux , tiendront toutes 
choies preftes pour efteindre les 
feux, pour repftulfer les aflauts: 
Enfin ayant fait leur devoir î vo- 
yants qu’ils ne font pasfecôurus, 
ils ic rendront par compofition , 
plustofl que de périr miferable- 
ment, 6c d’attendre l’extremi- 
tc. 

Mais comme on a dit d’Anni- 
bal, qu’il feavoit bien remporter 
la victoire , 6c n’en lçavoit pas u^- 
ïer, il faudra que celuy qui e(b 
vainqueur, regarde comme quoy 

pref 
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ïat,?* ? fervira d^rfês avantages , il ne 
eaten preflèra point trop les ennemis , 
mais il les traitera doucement , il 
tu.mtmo- ne doit pas infulter au malheur 
^ es va incus, 'considérant que 1e 
pertitutei - malheur qui leur effc arrivé, luy 

Tumîo- P cut ar nver de mesme ; caries 
fii fugi ' armes font journalières ; für tou- 

e fohmlT tes il prendra garde , de ne 
ftrtim ex pas les pou fier au delcspoir, qui 

Zrefpê' leur P eut ?*“* F en dre des terri- 
rtt,jed blés refol tuions , Refont qu’ils fc 

U ^Tpôji ia r ’ àI ^ eDt: vainquent fouvent 

fiuiiims ceux qui les rfVoyent vaincus. 
7a ^ ^° u . s cn avons vn exemple en là 
>»* tÇxria bataille de Ravennes ou Gafton 
de Foix , fit perdre le fruiét de la 

GTJLqTL TA • • 4 , 

* 7 »ôîvt* victoire pour avoir voul u rompre 
un bataillon , qui fe retiroit en boa 
ordre , $c où c’eft qu’il fut tué luy 
mesme. 

i-ora donc qu'on aura rempor- 
p otmu té la victoire, il faut prendre çar- 
ter de que les foldats ne s’attachent 
Pas trop au pillage , il faudra af- ' 

fem- 
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fembler le confèil de guerre pour ,mn “ t 
aviferfur ce qu'il faut, fairepour ZfJL, 
profiter de cet avantage. *pudDu a 

Ceu x qui font vaincus, ne fe lai- 
feroit pasabbattreà leur inforju- boc ipfum 
ne, ramaflèrondes débris de leur 
armée, garniront leur^laces fren- ferequil - 
tieres, feront des levées nouvel- 
les , mêleront les vieux foldats g*> fi*** 
aux nouveaux. Ainfi les Ro* 
mains firent voir, qu’ris citoyen t imptrii 
invincibles , loi*s qu’a près tant de 
pertes, & tant de leurs troupes Hocjiart. 
défaites par Annibal* ils tinrent 
tousjours bon, & firept mesme 
honneur à celuy de leurs Confuls, 
qui au lieu de fe tuer par defespoir, 
comme fbn compagnon , s’eri re- 
vint à la Ville , ayant bien efperp 
de la République. 


CHA- 
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•CHAPITRE 


U. 


vingtième des faut es du gouvernement 
& de la tyrannie. 

C Omme nous voyons que les 
corps ées hofhmes font (ujets 
à des maladies , Sc finalement à la 
mort, auffi lesEftatsôt les Ré- 
publiques , ont leurs révolutions 
Scieurs maladies, qui enfin les 
mettent en ruine. Auffi nous a- 
rons veus les plus grands Empi- 
res prendre fin, comme ces qua- 
tre grandes Monarchies des AfTy- 
riens, des -Perles , des Grecs St des 
Romains , dont il ne refte plus qud 
les noms. Ou comme les médecins 
traitent des maladies ducorps, il 
faut auffi que nous confiderions les 
fautes du gouvernement 6c des de- 
fauts qui arrivent dans la conduite 
des Eftats : Mais comme on cog- 
noit qu’un eligne eft courbe, quand 
on laprelente à celle qui eft droite, 

ainû 
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ainfi auffi on peut cognoiftre les 
fautes que font ceux qui ont la con- 
duite des Royaumes & des Répu- 
bliques , en examinant leur con- 
duite, lur les réglés que nous avons 
icy propofeés. 

L es, de fauts du gouvernement 
du Prince , lont de deux fortes, ou 
grands ou petits. Les petits ou l'ab- 
sence du Prince , ou Ton peu d’e- 
fprit 6c de capacité, parfonabfcncc 
il donne à cognoiftre à fes peuples 
quïïl n’a point d affection ou d’e- 
ftime pour eux , & nous voyons 
par expérience que ces peuples 
font peu fideles & peu affection- 
nés à un Prince, qu’ils n’ont jamais 
veu. Ainfi Philippe lecond Roy 
d’Efpagne, ce fut cela qui luy fît 
perdre les pays bas : Au lieu que 
Charles cinquième fon Pere, vifi- 
toitluy mefme fes Provinces, 6c 
remedioit en perfonne à tous les 
defordres. 

D’ailleursjç Prince par Ion at> 

fen* 
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fênce, donne trop de licence â fes 
Lieutenants , 8c aux Gouver- 
neurs des villes, qui prennent fub- 
jet de Ion éloignement * ou de 
fouler 8c maltraiter les peuples , 
ou mefme d’ entreprendre de fc 
rendre. Maiftre des placés 8c des 
pays qu ils commandent- Ainfi 
Ton voit que les Racchas duGrand 
Seigneur, fè révoltent fort lou- 
. vent contre luy. « , 

L’autre de laut eft celuy de la 
capacité, lors qu’un Prince rfa 
pas les force de l’efprit , 8c les 
qualités qui lont neceffaires pour 
la conduite de fan peuple;; ce qui 
l’expofé au mépris 8c à la haine de 
fes. fubjets , comme il arriva à 
l’Empereur Claudius qui n’avoit 
n’y mémoire , n’y jugement : mais 
au ffi le Prince s’expofe au mépris 
& à la haine desfkns* s’Ü9addonnc 
à la débauche*. & s'il vit d’une fa- 
çon dereglée. Ce fut ce qui a ren- 
du Tybere, Neron*Domitian , 8t 

Henry 
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Henry troifiéme Roy de France 
l’objet de l’averfion du peuple. ^ jexén . 

C'eft aufli une maladie à l’Eftat Jerr/ja- 
5 c une des eau fes de fon change- 
ment, ou de là dccadencc, lors Orhitnt 
qu’un Prince le déporte volon- 
tairement de là coronne , làns y ubtik 
pourvoir , ou qu’il meurt #ns 

f • ... 1 r nitur 

laifler point d heretiers , ou fans cmt. 4 , 
nommer un fuccefleur. AulîiAu- 
gufte adopta plu fieurs perfonnes KlTcùs- 
qui luy eftoyent comme des fou- f' s • *i ut 
tiens 5c qui luydevoyent fucceder, 
autrement celà donne lie» à des re- ***»'««•" 
voltes Scà des guerres civiles,com- ÏJIZZ 
me celà arriva en France apres 
mort d’Henry troifîéme, 5c a- 
près • la moit d’Alexandre le 
grand. 

Le bon gouvernement ôc la lé- 
gitimé domination , dégénéré ou 
en une Anarchie, ou Polyarchie, 
ou enfin en Tyrannie. 

Anarchie eft lors que le Ma- Vttïttc 
giftrat légitimé ayant eltéchaflë 

I par Eurip. 
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par les troubles 6c par la révolte ' 
du peuple, chacun vit à fa liberté 
ou tous font Mailtres , fans vou- 
loir recognoillre n'y loix , n’y or- 
dre, n'y Magiiïrat. Ainfic’eftoit u- ! 
.ne véritable Anarchie, lors que 
le peuple de Naples, s’eflant lou- 
lev^contre le Roy d’ Efpagnc , 6c 
lbn Gouverneur vivoit en toute 
licence lans ordre, ÔcfansMagi- 
ftrat. Gar il changeoit tous les 
jours de façon de vivre 6c de mé- 
thode. 

Polyarchieefl: lors que plufieurs 
perlonnes, s’élèvent à la fouverai- 
neté , 6c le partagent Fauthorité 
& le commandement. Tels efto- 
yent les trentes Tyrans d’ Athènes 
qui furent défaits par Trafybule. 

Ht tel eftoit suffi Marc Anthoine, 
Octave Calar 6c Lepidus qui s’e- 
"ftoyent partagés l’Empire Ro- 
main. v . 

Tyrannie eft lors que quelqu’un 
ayant mépt ifé toutes fortes de loix 
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& de couftume 6c de franchifes, 
traite les peuples non pas comme 
des citoyens, mais comme desef 
claves. Gy devant ce mot de Ty- 
ran fe prenoit en bonne part, 6c 
fignifioit generalemenrtoute per- 
lonne qui avoit la charge 6c la con- 
duite des Eftats 6c des peuples, mais 
par ce qu’ils ont ^buiés de leur 
pouvoir, de la vient que ce mot eft 
devenu odieux , 6c ne fignifie plus 
aujourd’huy que ceux qui gou- 
vernent ôc qui conduilent inju- 
ftement leurs fobjets , 6c qui les 
foulent par toutes fortes d’injufti- ' 
ces & de violences. 

Les Politiques font deux fortes 
de Tyrans, car ils difènt qu’il y a 
des Tyrans , qui font tels , lans ti- 
tre Sc fans droit , 6c d’autres qui 
font Tyrans par exercice , mais qui 
ont cependant leurs tiltrcs 6c leurs 
droits. 

Tyran fons titre cft celuy qui 
fans avoir aucun droit >n’v aucun 
I 1 ti- 
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tiltre , fans avoir eflé n’y éieus n’y 
appelle à la {ouveraineté, l’uiurpe 
5c s'en rende Maiftrepar force ou 
par âddreflc, Tel quefloit Julius 
Cefarqui opprima la liberté delà 
Republique Romaine fans avoir 
aucundroit. TellutHerodepar- 
my les Juifs qui s’empara du Ro- 
yaume par la force 6c la faveur d’~ 
Anthoine, puis d’Augufteen fai- 
lant mourir le Prince Ariftobule 
le légitimé heritier de la coronne. 
Ceux-là quoy qu’ils foyentjuftes, 
doux 5c équitables dans leur gou- 
vernement, ne laiflèntpas d’eftre 
Tyrans , parce qu’ils n’avoyent 
de droit à prétendre à la fouveraine 
puiiTance. 

Tyran d exercice eft lors que 
celuy qui cft Prince légitimé, 5c 
à qui (oit la rraiflànce , foit les voix 
6c les iiuTrages des peuples , on 
donne le droit du commandement 
5c la fouveraine puiflànce ; mais 
qui cependant s acquirent mal de * 
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leur employ ,• foulent nux pieds 
les loix 6c abulent de leur authori- 
té , tel qu’eftoit Tybere, Néron, 
Caligula,6c enfin comme font tous 
les Souverains qui ne jugent pas Sc 
qui ne régnent pas avec équité, ju- 
itice & douceur. ' . 

Les Politiques en defcrivant les d,m 

moeurs des T yrans & les characte- nZfutt* 
res qui les diftinguent d’avec les c ^ d (l * 
bons Princes, difent premièrement GUd.in. 
que ceft une marque de Tyran- J**, 
nie, lors que l’on fait ion profit 
particulier, au lieu de faire celuy 
du public , 6c Ton détourne dans 
ies coffres, l’argent 6c le revenu ptor,tb*- 
de 1 T fiat ; car comme l’a dit A ri- rZ* ° b ~ 
itoteau chapitre dixième de fa Po- 'Mttr &e. 
li tique: Le Roy travaille au bien de NfCV * ! P 
jes Jubjcbts , mais le Tyran ne regarde , 
que ce qui Paccomode . *°‘ l * 

En deufiéme lieu c’eft la cou- 
ftume des Tyrans d’affoiblir les • 
fubjeéls , par des guerres £c dificn- 
fions continuelles ; fuivant en cela 
. ' : l 3 la 
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’ h maxi me de Machiâvel,Z)^& & 
imper a, Car au lieu qu’un bonPrin- 
ce entretient la paix , Sc l’union 
parmy les Citoyens, luy fomente 
des guerres civiles , afin que s’af- 
foiblis lants les uns les autres , ils 
ne puifient rien entreprendre con- 
tre luy; . . 

En troiGéme lieu, ils croyent 
que toutes chofes leurs font per- 
mifes, qu’ils font au deflus des loix 
6c que fans avoir egard n’y à ce 
qui eft honefle , n'y a ce quijufte, 
iis peuvent tout ce qu’ils veulent : 
Ainfi Caligula répondit à Antho- 
nia (à grand mere qui Tadvertifloit 
• de quelque choie , Souvtnes vous 
que toutes chofis me font licites fur tou- 
tes fortes de perfinnes. 

Quitmet font travaillés de crainte 6c 
piusijhti- d’apprehenfions perpétuelles par 
?ZtZZ ce 4 U ’^ S simaginent 5 qu’on fè vient 
lit vanger à tout moment des maux 
çZT*.' qu’ils ont fait. Ainfi Néron trem- 
c»»f hÏ- bloit au milieu de les gardes, Ainfi 
^ ’ “ Denis 
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Denis le Tyran ne laifioir entrer 
perfbnne en (àchambre,qu 5 il n’eut 
changé d'habits. Enfin ils font 
loupçonneurs ôc*ien ne les peut 
r’affeurer , contre leur frayeur ôc 
leur crainte. 

L’authorité des Tyrans fe con- 
ferve par plufieurs moyens, & pre- 
mièrement par le moyen de leurs 
elpions&i rapporteurs, qui lesad- 
vertiflent à tous moments des pen- 
fées & des difeours du peuple, auf- 
fi bien que de toutes les entre- 
pris. 

Secondement ils empêchent & 
défendent toutes fortes d’aflèm- 
bleés , afin que les Citoyens n’a- 
yants aucune communication en - 
tr’eux , ioyent comme des e- 
ft ranger s 2c ne puiflent point for- 
mer d entrepris Car on ne peut 
pas frire des confpirations lans a fi 
femblées , ou on les forme , ou on 
en prenne les mefures. 

Troifiémement ils ferment les 
G 4 efco- 
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efcholes 6c oftent tout moyen au 
peuple de s’inftruire ; comme fie 
Julian V Apoftat qui interdit les 
efcholes aux Ghreftiens, 6c com- 
me l’Empereur Caracala qui abo- 
lit les elcholés des Philofophes ; 
Et c’eft ce que fait aufli le Turc 
v dans fon Empire. 

. , Quatrièmement ils font mourir 

Qtij'iuU 6c efloignent les hommes de cou- 
'xc*if-m rage, 6c qui ont de la cognoiHan- 
% c » d in' ce du crédit 6c de refolution, corn- 
et. me le' faifoit Periander à Corin- 
the, T arquin aux Gabiens Se Ty- 
bere à Rome. 

Cinquièmement enfin ils appel- 
- ‘lent des foldats eftrangers pour la 
garde de leur perlonne. C’eftainfi 
que Marie Rcyne d’Efcolïe fit , 
qui chafla tous les Efcoffois de fa 
garde , 6c le lervit dç Soldats Ita- 
, liens. 

Mais malgré toutes leurs pre- 
* cautions , la providence de Dieu 
ne permet pas, qu’ils demeurent 

long 
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longtemps impunis , ce que juftr 
fie le dire de Plutarque ; que c'eft u 
ne chofi rare que de voir un Tyran qui 
foit vieux , puis que comme le diioic 
le Juge de Montcontour à Henry 
quatrième , peu de Tyraas dépen- 
dent au fipulchre la gorge fiche, ce qui 
eft les fens de ces vers de J u vénal; 

i 

♦ Ad generum Cereris fine cade & vul- 

Ÿiere panel. . '' 

Defcenâunt Reget & Jicca /norte Tj- 
ranni. m 

C’eft ce que les frequents exem- ^ tu 
pies que l’on void jufti fient bien »cr#/«r 
clairement de Denis le jeune, “™f* re 
d’Herode, de Néron, Domitian, si*osfeii~ 
Caligula, Heliogabale, Cambyfes, 2,%,. 
Polycrate, Pharao.Hatton, Evefq } Uidtt mi - 
de Mayence quifut rongé des rats. f er0 ’ ah *~ 
On uemande la aeflus , s il elt R arum , lHt 
permis de tuer un Tyran. Aquoy 
jerefponden diftingant lesTyrans. 

Car s’il eft tel, fans droit 6 c fans til- « 
tvc, & qu'il fe foit empare par vio- 0tt 0( 

: x 5 lence 
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Icnce de la Souveraineté , alors on 
peut s en défaire , fans violer fa con- 
fcience ; mais s’il n’eft T yran que 
d’exercice,8cqu’ilfoit né Prince, 
ou qu’il ait efté appelle à cette di- 
gnité par les voix ôcpar le confen- - 
temcnt du peuple. Alors il faut agir 
autrement avec luy, ou par remon- 
trance , ou en (è défendant hone- 
flemcnt r 6c ne point agir hoftilc- 
ment contre luy, que ceux qui 
Pont eftabli Roy ne révoquent 
leur eleélron , & ne le dépofent de 
la Souveraineté, que fi la naiflance 
Tempo- l’a fait eftre Souverain (ans aucu- 
nc re ^ r ^ on > il fout faire le com- 
fhtnHS , mandement de fainéfc Pierre: Ser- 
memerism v itcttrs ofeifïcs k vos Aîaiftres * non feu- 

bomfqut lement aux bons , mats aujji auxfa- 
pi i a et pet , cheux ; LLt (ain6t Paul prioitDieu 

V prumZV P our Néron, qui cependant cer- 
<]HM<fcun - choit à le faire mourir. Et David 

vue toléré- i . . 

ne voulut jamais mettre la main 
4. nift, fu r Saul , quoy qu’il fut fon perfe- 
cuteur , 6c qu’il en voulut à (à vie. 

CHA- 


Digitized by Google 


de Politique. loy 

. CHAPITRE 

Vingt & unième de ï Anflocratie td 
de la Démocratie. 

L ’Ariftocratie , comme nous 
l’avons desja dit danslecom- 
manccment de c’eft abbregé, eft 
lors que la Republique eft gou- 
vernée par les plus considérables 
citoyens , fans que le peuple ait 
aucune administration. Telqu’eft 
,1’Eftat du gouvernement de Ve- 
nize &: de la ville de Nuremberg. 
On demande fi deux perfonnes 
peuvent compofèr une Ariftocra- 
tie; quelques uns difent quouy, 
fi ces deux ont une égale puiflan- 
ce , mais à mon jugement c’eft 
pluftoft une Oligarchie. On de- 
mande encore, fi lors que les Em- 
pereurs aflocioyent quelqu’un à 
l’Empire, comme quand Hono- 
rius aflocia Confiance j le jeune 
Théodore Marcian , Anthonin 

1 6 le 
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le pieux , Lucius verus, fi c’efl: 
une Ariftocratie, les unslenienr, 
d'autres dilentqu’vuy , mais il me 
femble que c’eft tousjour Monar- 
chie, par ce que celuy qui a ai' 
focié l’autre , eft tousjour le pre- 
mier eu ordre $C enauthorité. 

Il feroit bien mal aisé de deter- 
minej le nombre des perfonnes 
qui eoiveet compofer cetrc forme 
de Gouvernemedt , c’efi: félon 
les loix & les couftumes des vil- 
les , a acedemone il y en avoitf 
trois a Nuremberg , il y en a Vingt 
Scquatro. - 

Ces perfonnes doivent eftre éle- 
vés ou par le fort, ou par le fort, 
ou par les luffrages des Nobles, 
car il n'eft pas bon que le peuple 
s’en mêle , autrement cela tien- 
droit de la Démocratie. Les qua- 
rtés des Magiftrats, foit dans l’A- 
riftocratie , ioic dans la Démocra- 
tie, doivent eftre a peu près & a 
proportion les mefmes que celles 

. d’un | 
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cPun Monarque. La prudence r 
Pexperience , la juftice , la dou- 
ceur, la Içience, la bonne mine, 
la noblefle dans le Gouvernement 
d’Ariftocratique , mais il ne faut 
pas qu’il y aye le mefme train & 
les mefmes officiers , & des gar- 
des , comme les Princes qui fbtftr 
feuis. . \ 

Iîfaut prendre garde que PA- 
rifto.cratie ne dégénéré en Oligar- 
chie , qui eft lors que le gouver- 
nement tombe entre les mains de' 
peu de perfonnes , comme il arri- 
va autrefois à Rome fous Pompée, 
CælarÔc Craflus: Et peur éviter 
ce defbrdre , il fèmble qu 5 i! vaut 
beaucoup mieux que les charges 
foyent limitées à un certain temps* 
que nonpasd’eftreà vie. 

La Démocratie eft lors que totjp 
le peuple , ou une partie d’entr’ 
eux a la gouvernement. Car c’eft 
le propre de la Démocratie que * 
châque citoyen, foit noble, ou* 

non 
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non , melme jufques aux artifâns, 
puiflènt prétendre aux charges les 
plus éminentes j comme cela Te 
pratique en Suifle 6c à Cologne , 
aufli bien qu’à plufieurs autres 
lieux, oùc’eft que l’on choifî les 
principaux Magiftrats de certai- 
nes tributs , 6c alors qu’ils foyent 
Nobles , ou non, doctes, ou i- 
gnorants, on ne laifle pas que de 
les élire. 

> ' • B « 

Pour la confcrvation de cette 

forme de Republique , il faut 
prendre garde de conlerver lega 
lité entre les citoyens , autant 
qu’il le peut , 8c éloigner des 
charges 8c des affaires, ceux que 
l’on voit avoir trop de crédit , 8c 
qui veulent exceller par deflus 
les autres ; c’efi: ce qui fe prati- 
ÿioit à Athènes par Voflracifme 8c 
a Syraculè par le Petahfme. 


CHA- 
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Vingt & deujieme de la Religion. 

I L n’y a rien fans doute que les 
Magiftrats doivent avoir plus 
à cœur que la coniervation & le 
maintien de la Religion , car com- 
me nous l’avons desja dit c y defc 
fus, c’eft le foutien des EftatsSc 
la bafe des Républiques, & {ans 
elle , elles ne peuvent eftre que 
fort malheureufes. 

La Religion eft le moyen de 
bien cognoiftre Dieu & delefer- 
vir régulièrement, elle ne doit pas 
fervirdepretexte au Prince pour 
faire fes affaires , &pour tenir les 
peuples dans le devoir, mais il en 
doit eftre réellement animé & en 
doit eftre touchcjufqu aucœur,ôc 
eftre luymefmeen exemple à fës 
fubjeds. 

Il aura donc un loin tres-par- 
ticulier que lçs aflembléesfe fal- 

fent 
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lent en bon ordre, il pourvoira 
les charges des perfbnnes fages & 
fçavantes , & établira de bonnes 
loix pour la conduite de FEglife,il 
aura fur tout l'oeil pour empêcher 
*DnTe v< l u ^ ne fe fafle des nouveautés, 
rumquod &c qu’il ne s’éieve des perlonncs 
oftimum ambitieufes ou remuantes , qui e- 
ptïmo coi } Habliflènt de nouvelles feétesôcqui 
troublent le reposée l’union, qu’il 
TbYmpc y doit avoir parmy les citoyens, lur , 
r*nte ; toutes chofes il ( era tres-feveremé t 
ftïu.a- puni les impofleurs , les blasphe- 
pud s toi. mateursSdesiëduéleurs.Tcl eftoit 
ZTJdrl Conftantin le Grandqui difoit qu v 
gesfacuii il eftoit , Ep/fiopus extra Eccle fiant. 
c n „f*' Le Prince cependant ne fera 
tempori- rien par fà propro authorité , & de 
iHifni s ( on chef, mais lors qu’il s’agit de 
vtiini k*- quelque affaire importante, il en . 
beren fl communiquera avec les DoéteurS' 
Etciijiam oc Mtniitres oc ic corps Eccleua- 

uün r fti q ue - 

injuhï II faut aufli qu’il prenne foi- 

Lco Tri- v , 

ai u s ad 

Imperattrem Leontm: Débet Iwp iHMniïWw adurteréregUm. 
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gneufement garde que les gages 
des perfonnes , qui en feignent ou 
qui fervent , foit dans l’Eglife foie 
dans l’cfcbole r foyent bien payés, 
8c que les revenus deftinés pour 
leur entretien , ne foyent pas di- 
flraits y n’y employés à d’autres 
ufages. Mais aufïl d’autre cofté, 
il prendra bien garde de ne leur 
donner pas trop d’authorité , n’y 
de revenu exceiïif, parce que ce là 
feroit , qu'au lieu de fè maintenir 
dans leurs employs , ils prendro- 
yent un vol trop haut , 8c fe ren- 
droyent enfin les Maiftres , com- 
me celà eft arrivé dans l’h'gîifê 
Romaine. 

11 faut aufïl que pour empê- 
cher qu’il ne s’élève des troubles 
8c des nouvelles opinions , qu’il 
fafici de temps à autre des aflêm- 
blces , de fynodes 8c des conciles 
où l’on prenne garde que toutes 
choies aillent bien, 8c qu’il n’ar- 
rive aucun changement dans la. 

• di£ 
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difciplme , non plus que dans la 
do&rine. t • 

Pourcequieft des heretiques, 
on demande, s’il les fout tolerer , 
^àquoyje répond* qu’il les fout- 
diftinguer, entre ceux qui font 
fâcheux, qui tendent au renver- 
fementde l’Eftat, ôc defquels les 
erreurs ôc les opinions vont dire- 
- dement contre k Divinité , par 
des blâmes, que les uns doivent 
v eftre punis de mort , & d’autres 
chaflés & bannis : Mais pour ce 
qui eft des autres , qui ont quelque 
legere opinion, 6c qui ne le meflent 
pas de vouloir dogmatilèr 6c en- 
feigner leur dodrine, que ceux 
là peuvent eftre lupportés, par ce 
qu’on peut efpercr de les réduire 
6c de les corriger. 

Me Uni Sur toutes choies le Prince le 

iiuidtm { 0U viendra , que ce n’eft pas la 

force, qu il doit employer, pour 

Deumto. r ’ dmener ceux qui lont égarés , 6c 
unJtm, qui lont hors de la laine d odrin e , 

famines 

mais 
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mais qu’il y faut venir par les rai- 
ions, par la douceur 6c par une 
bonne vie. Car il faut que la Re- 
ligion fè propage par les lettres 
& les enfeignements , non pas 
par les armes , 6c par les bour- 
reaux. Car la pieté Penjeigne, & ne 
fi commande pas. Audi un Prince 
eft abfurde qui veut gehenner les 
confciences, 6c commander que 
Poncroye, ce qu’il veut. Caries 
âmes 6c leurs penfées 6c mouve- 
ment , dépendent de Dieu feul # 
Audi EfHenneRoy de Pologne, 
avoit accouftumé de dire , que Dieu 
s'efloit referve trois chofis a luy fini 
de dominer Jur les conjciences r defia- 
voir l'avenir, & de pouvoir faire quel- 
que chofi de rien. 

Que s’il s’agit d’accorder à ceux 
qui ont des fentiments particuliers, 
6c qui profèrent un culte different 
du nolire , quelque fàufconduit , 
ou quelque promette , il faut bien 

don- 
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ner garde de ne la pas violer , mais 
leur tenir parole , ce qu’il faut 
obferver contre l’arrefl du concile 
de Confiance , qui porte que Ton 
, ne doit pas tenir ce qu’on a pn> 
mis aux heretiques. Le Tefmfle Be~ 
Manude canus efi d un autre fentiment , (J dit 
0»tr»v. qu'il n' eft jamais permis de mentir n'y 
4. &16. de commettre wjufttce , nyde fe par- 
jurer. Cependant la pratique l’em- 
porte , 6 c la fureur des Papes leur 
« 7 * 0 * 10 ferme tellement les yeux , qu’i 1 s 
difpenfent facilement des Princes , 
de tenir ce qu’ils ont foîemnellc- 
ment promis, comme nous la- 
vons montré cy deflus par l’exem- 
ple d’Henry fécond Roy de Fran- 
ce. C’eflced’ont Jean Hus& 
Hyerome de Prague , firent une 
trifte expérience , lors que par ar- 
reft du Concile de Confiance , ils 
furent condamnés à eflre brûles, 
quoy qu'ils euflenc des pafîè-ports, 
& qu’ils y fu fient venus fur la foy 
de leurs fauf-conduits.Nous avons 

encor 
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encor un exemple de cefte perfi- 
die dans P hiftoire fuivante; Sous 
lePontificat d’Eugene quatrième: 
LadiflausRoy de Pologne, Hon- 
grie 8c Boheme, ayant tait la paix 
avec Araurath Empereur des 
Turcs , 8c l’ayant lolemnelle- 
ment jurée. Le Pape voyant que 
le Turc te repofant fur la bonté, 
foy des Chreftiens avoit tourné 
toutes tes forces contre les Per* 
fans , envoya le Cardinal Julian à 
La diflaus qui le perfuada à belles 
paroles 8c promettes , de difpenie, 
de rompre la paix 8c à faire la 
guerre au Turc ; Amurath ayant 
amafle une armée .avec beaucoup 
de promptitude, vint au devant de 
fon ennemi ,8t quoy que plusfoi- 
ble,ilnelaittapas que de luypre- 
tenter la bataille ; 8c comme efto* 
yent prêts de venir aux mains ; le 
Bachas qui commandoit l’armée , 
s'écria à pleine voix, ô Chritt: (que 
nous tenons pour grand Prophète,) 


Gubert. 
Cbron. f. 
m 5 © 4 - 
£A*‘ 
Wigr\y 
délai fi* 
hiftoire 

449 * 


Digitized by Googl 



1 


OpXtfV 
qofixpjLt 
vas tIu' 


21$ Abbregé 

cs Dieu, donnes nous encôJgnoii- 
fance ! en vangeant aujourd’huy 
Ion nom d’iffiuné en la perfidie 
. des tiens; C’eil fur toy qu'ils ont 
juré , fais que par cette bataille ju- 
it/Iuplu, gement loit fait entr eux & nous; 
là deflùs fe donna la bataille St la 
victoire demeura aux Turcs; La- 
6p ot7r«ir dislaus fut pris £ctué, êtfa telle 
p ort ^ e p ar toutes les villes d’Afie. 
C’eftainfi que l’on void que ja« 
mais le parjure ne demeure im- 
puni. 

11 eft du bien & du repos de la 
SET République, qu’il n’y ait quune 
c ’ydhi- Religion , mais d’autant que cela 
IZT& forc difficile, veu la grande di- 

bumunam yerfité de lentiments qu ont les 
'JfZpZ* hommes fur cette matière. Il faut 
j ihetor. du moins regarder qu’elles font 
‘Lfnï l es Religions que Ton peut tole- 
Mt fiyms rer , premièrement il faut regar- 
der, G elle n’a point de Blasphé- 
ceiaa me manifefle contre Dieu, fe- 

f Zï!u tH condementfi elle n y point de dog- 
psttttt «- mes 
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mes, qui aillent contre la liberté 
& l’authorite du M agi fi rat; t roi fié- t 7m, 
mement, fi ceux qui profefient 
cette Religion , en ont obtenu la 
licence du Magiftrat, ou s‘én font 
relervés le droit par quelque traité 
qu’ils ayant fait ; quatrièmement, 
enfin s’ils contribuent de ce qu’ils 
peuvent au bien public , 6c s’ils 
rendent bien ce qu’ils doivent à la 
focietéoù ils vivent, c’eft adiré 
s’ils donnent à Dieu ce quia Dieu , 

& a Cajar ce qui efl à Cœjer. Enfin 
on fe doit fouvenir de cette fenten- 
cc de Maximilian fécondai/ ri y 4 • 
peint de Ty rannie plus infupportable que 
celle qui fait violence klaconfcience. 

FIN. 
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